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LE   LIBRAIP».E 

AU 

LECTEUR. 

CEt  Ouvrage  devant 
contenir  3.  parties  on 
vous  donne  ici  les 
deux  premières  qui  contien- 
nent I.  !cs  preuves  directes 
de  la  tolérance  &  la  réfuta- 
tion du  fens  literal  de  ces 
paroles  Contrain-les  Centrer. 
z.  La  rcponle  à  quantité 
d'obje£î:ions.  La  3.  partie, 
aui  contient  la  réfutation 
^   1  des 


des  raifons  particulicres  dont 
S.  Auguftin  s'cft  fcrvi  pour 
juftiiicr  les  perfécutions  , 
vous  fera  donnée  incelTan- 
ment.  Ce  fera  un  Commentai- 
re Tbilofophiqtiâ  fur  z  lettres 
de  S.  Awiiullin. 


DIS- 


D  I  SCOURS 

Préliminaire  qui  contient  plu- 
fieurs  remarques  diftinctes 
de  celles  du  Commen- 
taire. 

N  François  que  fa'ucis  'và  af- 
fez,  fouvenî  fendant  un  l'oiage 
que  je  fis  en  France  il  y  a'j.ou)^, 
a?înées^  s* étant  réfugié  en  AngU~ 
terre  après  l'expédition  des  Dragons ,  r?7e 
difoit  toutes  les  fois  que  nous  parlions  cnfem" 
h  le  que   d^  toutes  les  ca^illations  dont  les 
Mijfionnaires  {ç^  par  ce  mot  ;/  ente?idcii 
Frétres ,  Moines  >  Procureurs  du  Roi ,  Ju'- 
ges ,  Intendans ,  Oficiers  de  Ca'Vakrie  <^ 
d' Infanterie  ,    (^'^  autres  perfonms  de  toute 
condition  O'fexe)  Pa'v oient  fatigué  il  ny 
en  avoit  point  qui  lui  eut  paru  plus  ^fotô 
(^  en  même  tcms  pl-^s-liîigieufe  ^  per- 
plexe que  celle  quils  f  ondoient  fur  ces  pa» 
rôles  de  3^e///;-C/jmContrain- les  d'en- 
trer pour  apurer  la  perfécutton  ,  ou  comme 
ils  dijbient ,   la  chant  ah  k  (^  falutairc  vio- 
*  3  Icnct 
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knce  qiiîls  faifoîcnt  aux  Héretic^iies  pour 

les  retirer  de  leurs  égûrewens.    Il  me  té' 

?noignoit  fouhaiîer  pijjionncment  Que  l'on 

'    réfutât  cette  chimère  des  perfecuteurs ,  (j^ 

comme  il  croioit  avoir  remarqué  en  moi 

fîon  feuleme?7t  U7te  aliénation  extrcme  des 

ferfécuticns  ,    mais  aujfi  (quelque  coutume 

de  chercher  les  bonnes  raifons  des  chofes , 

/"/  me  dit  a^uil  me  croioit  propre  à  cette  en- 

îrepr^fi ,  (^  //  me  repréfenta  quy  rêiiffif" 

fantyComiTje  ill'ejpéroit ,  jepourrois  rendre 

un  grand  fervice  a  la  bonne  caufe ,  ^ 

même  à  tout  le  monde.    Il  ajoùtoit  ^u'tl 

/ivoit  un  TraduHeur  tout  prêt  <jui  met- 

troit  fi  non  en  beau  François ,  au  moins  en 

'  fiile  bien  mtelligille  ce  ^ue  je  compofirois  en 

ma  langue. 

Je  lui  répondis  que  je  ne préfiimots  pas 
^J]cz,  de  ma  fufiflince  pour  croire  que  je 
fuffe  rien  produire  de  ce  quil  me  difiit- 
Id'^  ^  que  j'a'vojs  encore  moins  bonne  O' 
pinion  des  Co7ivertij]'^urs  que  je  croiois 
incapables  de  Je  corriger  jamais  ^  au  poi'nt 
ou  et  oit  'venue  leur  biz^arre  preocupation  y 
'%  éf'  quen  gaiéral  les  livres  ?ie  f.iifoie7it 

qua- 
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qu'arnufer  le  monde  ap'és  avoir  donné  hiert 

de  la  feine  aux  Auteurs ,  d'oà  il  leur  ar» 

rivoit    nouvelle    matière  de  chagrin  en 

voiant  ^ue  ce  dont  tls  sétoient  pomù  dt 

grands  éfets  ne  produifoiî  aucun  change^ 

ment.  Comme  cefi  tm  homme  d'un  ej^rit 

ardent  comme  il  Ca  témoigné  dans  un  pe^ 

tit  livre  quil  a  nommé  Ce  que  c'efl 

que   la   France  toute  Catholique 

fous  le  régne  de  Louis  le  Grand  » 

;/  me   prejjoit  à  outrance  toutes  les  fofs 

quil  me  voioit  fans  faire  aucun  conte  de 

mes  excufes.  Enfin  taTît  pour  me  délivrer 

de  fin  importumté  ,    que  pour  voir  dequoi 

je  ferms  capable  fur  un  fu]eî  qui  me  pa* 

roif[bît  fort-évident  d'un  côté  mais  de  ï aU' 

tre  atîrainant   à  des  conféquences  un  peu 

bien  dures  Çi  on  ne  les  éclairât  pas  bien , 

je  lui  promis  de  faire  un   Commentaire 

Philofophique  fur  les  paroles  de  Uparabo^ 

k  nuptiale  dont  les  Converti]] eur^  ceft-à^ 

dire  les  perfécuteurs  abufent ,    car  deJoT' 

mais  ce  fira  la  même  chofe  que  conver^ 

tîjfcurs ,  c^  mal  honnête  homme  ,  c^per^ 

Jecuteur ,   o^  tout  ce  quon  peut  dire  d'in- 

*  4  jitresj 
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jures ,  awfi  je  me  fer'virai  indifferenmeni 
de  ces  ter-f'/ies  9  ce  qu'il  éîoit  à  propos  de 
maro^uzr  des  î entrée. 

Il  ejl  arrivé  an  'mot.  de  ConvertiÇfeur 
la  même  cbofe  cjua  celui  de  l'Iran  (^  de 
Sophifie,  Ah  commmceTnent  le  mot  de 
Jtran  ne  'votuoit  dire  autre  cbofe  que  Rai  > 
(3"  celui  de  Sophifie  que  philo fop! je ,  7/7 aïs 
f/*irce  que  pJuficurs  de  ceux  qui  éxercoient 
\  Tûutcnîé  Souverai^ie  e?i  ahujcrent  ■uilainc^ 
\  ment  ^  cruelement  ^  ^  que  plufteurs  de 
ceux  qui  profejfoient  la  phîlofophie  tombe' 
vent  dans  de  faujfes  ^  ridicules  fuhtilî- 
tcx,  propres  à  ohfeurcir  la  vérité ,  leurs 
no'/yis  devi'nrent  odieux  ^  72e  (l<rnijierent 
phis  que  de  mal  hoiinétes  gens ,  ^  re^ 
Jpccïfvement  que  des  cruels ,  des  oprejjcurs^ 
des  c:Jîc:neurs  (^  des  fourbes,  l^oila,  l'i- 
mage naïve  de  Li  dejlmée  du  mot  de 
Coî2verti(feur  :  il  devoit  originairement 
/lénifier  une  ame  véritablement  zélée  pour 
la  %'érité  é^  pour  détromper  les  crrans^ 
piais  d  m  lignifiera  plr.s  quun  Charla* 
tan  y  qu^ un  fourbe  quun  vc'eury  quun 
fiCc.igeur  de  maifons  ^   <^uu7ie  ame  fans 

pi- 
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pitié  ^  ftVis  humanité  y  fafts  équité  ^^u  un 
homme  qui  cierchs  à  expier  en  f ai  fa  rit 
fiufrir  les  autres  ,  fes  tmpudi citez,  pajjées 
eb^  à  veîiir  çr  tous  fes  dérégîe?fjens ,  ou 
fi  Hon  trouvé  ejue  tous  ces  atributs  ^jecon-- 
viennent  pas  précifement  â  chaque  Conver^ 
tijjeur  àtfons  en  moins  de  mots  quel  fera 
le  fèns  jufie  é^  légitime  déformais  de  ce 
terme.  Il  fi^nifiera  un  monfre  moitié. 
Ir/tre  (j^  moitié  Dragon  ,  (^  qui  comme 
le  Centaure  de  la  fable  réumjjoit  en  une 
même  perfonne  l'homme  ç^  le  cheval  y 
confond  en  un  fcul  fupùt  les  perfo?2nage: 
difere?:ts  de  Aliffionnaire  qui  diJputCy  c!^ 
de  Soldat  qui  bourrelé  un  pauvre  corps , 
(^  qui  pille,  une  mai  fin»  On  dit  quil  y  a  \ 
déjà  quelques  Cabarets  eit  AUemagrie  qui 
ont  pour  Enfcigne  le  Conveiiijfeur  habillé 
fur  le  modèle  de  quelques  tailles  •  douces  j 
qui  ont  courut  â  ce  qu'on  dit  de  fEv^'que 
de  Munfler  Bernard  de  Gakn ,  où  en  lui 
voioit  fur  la  îéte  u?ie  'moitié  de  mitre  (^ 
une  moitié  de  Cafque;  une  croffè  d'une 
717 ain  (^  un  fabre  de  l'autre)  une  moitié  j 
de  rochet  ^  une  moitié  de  cuiraffe  fur  le 

*    5  coripi 
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corpî  c^  aifîfi  du  refie  à  proportion ,  fa  i- 
fant  fonner  le  ryionte  à  cheval  à  la  moitié 
de  fa  mejje ,  c!r  la  charge  à  l'endroit  oà 
il  auroit  falu  dunner  la  bénédtclion ,  é' 
rite  milTa  eft.  Ceft  dit- on  fur  ce  mo- 
dèle mutatis  mutandisi  les  chofes  à 
changer  étant  changées  quon  a  fabriqué 
h^ feigne  du  Convertiffeur  fanicufe  Au- 
lerge  déjà  ou  Cabaret  dajts  quelques  vil- 
les Impériales,  Foiczf  AI  Arnaud  mérite 
quon  lui  réponde  fur  ce  quil  a  tant  relevé 
ce  quavoit  dit  Pag-réab/e  Auteur  de  la 

I  o 

politique  du  Clergé  comme  un  éloge 
dts  Frotefians  ,  qu'ils  ne  le  mettent 
pas  dans  le  monde  lur  le  pie  de 
Converti  Heurs.  //  y  a  dequoi  s"^  éton- 
7ier  que  les  Imagerrs  de  Hollande  fe  foicnt 
laiffez^  primer  par  les  Alle'mans. 

Af  étant  donc  réfclu  de  travailler  à  un 
Commentaire  de  nouveau  g-effre  Cur  les  fa- 
njeufes  paroles^  Contrain-les d'entrer, 
je  crns  qu'ail  fa  loi  t  dépaïfer  un  peu  AI  ' 
les  ConvertfJJeurs ,  je  veux  dire  les  tirer  de 
leurs  lieux  cominuns ,  (j?^  leu^  propofer  des 
dificu'te-L  fur  lefquelks  ils  n'aient  pas  eu 
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encore  le  îems  cP  ïn'venîer  des  échapaîoi' 
res  y  car  voila  le  g^rand  but  des  'Ecrivains 
de  ce  parti  là  .  ils  saîacbent  hien  moins 
à  p'ouver  leur  Téfe  t  ejui^â  éluder  les  rai- 
fins  doJ7t  en  les  acable  femb labiés  à  ces 
faux  téyrioins ,  Grecs  de  nation  defqueh 
Ciceron  a  fi  hien  dépeiî/t  le  caraBére  y 
nunquam  laborant  quemadmodiim 
probcnt  quoddicunt,  fedquemad- 
modum  ic  cxplicent  dicendo.  Ainft 
je  prévois  cjite  s  ils  me  répondent  <,  ils  laifi' 
fieront  me-  principales  diftcaîteZ' ?  &" cheV" 
cheront  Çi  je  nie  finis  contredît  en  <^uel^ue 
lieu,  (i  j^ai  fiait  ^uehite  remarque  ^ui 
fioiî  un  faux  raifionncment ,  fi  mes  prin- 
cipes  ont  des  conféquctices  abfiurdes,  s'^ils 
ne  font  <jue  cela  je  leur  déclare  de  ho7ine 
heure  que  je  ne  me  tiendrai  fas  pour  re* 
futé  ,  7ii  ma  eau  fi  moins  vicier  iiufe  dans 
le  fio?id ,  car  la  vicloire  d'aune  caufie  ne  fie 
perd  pas  parce  oiî^il  fira  arrivé  à  un  A- 
vocat  de  ne  ratfionner  pas  toujours  jufie , 
d"^ avoir  des  penfiées  e?i  un  lieu  qui  Jie  fiont 
pas  tout  à  fiait  la  fiuite  de  celles  qu  il  a  eues 
en  un  autre  y  de  poujfer  trop  loin  en  cer* 
*  C  tains 
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tains  endroits  fa  pointe ,  de  s^ égarer  queU 
c^uefois.  l'ouï  cela  m^ffi  arrivé  peut-être  ^ 
mais  comme  nonohfiant  ces  défauts  qui  m 
font  cjue  ceux  de  la  perfunne  du  Défenfeur^ 
C^  non  pas  ceux  de  la  caufe ,  )e  croi  avoir 
dit  des  chofes  qui  établi]] ent  incontefahle» 
TKent  ce  que  j'ai  voulu  foutenir ,  je  dé' 
clare  encore  wi  coup  que  fi  les  Conver-^ 
îîjfèurs  veulent  fe  jufnfier  il  faut  qu'ails 
réponde72t  à  ce  que  je  dis  de  fort  c^  de 
raifonnahk ,  é^  qu'ails  n^ imitent  pas  cette 
métode  des  Controverfijles  qui  fait  qu'oïl 
?iy  a  poi?ît  de  livre  fi  terraflant  contre  le- 
quel o?i  ne  publie  de  réponjes ,  (^  qui  con- 
fi]re  e?i  ce  q:yc?i  cherche  les  endroits  ou  un 
Auteur  aura  mal  cité  un  pafjlige ,  an- 
fhîé  une  vaifon  tantôt  d''une  manier  e  tan- 
tôt d'^u7ie  autre ,  c^  q^^^  l^orr'peut  rétor- 
quer ,  d^  commis  ttls  autres  défauts  pref- 
cuc  inévitables.  Un  homme  qui  fait  ra- 
ma(]er  tons  ces  endroits  y  (^  détacha  quel- 
eue  raifon  de  ce  qui  eii  fait  Papui  dans 
les  pages  précédentes ,  &  la  véritable  fin 
eu  allufion  auquel  l'Auteur  l'avoitdefinée 
fuit  ime  gi'ofe  réponfe  au  meilleur  livre , 

la* 
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laquelle  far  oit  triop7pher  a  ceua  qui  nt 
comparent  pas  èxacïemenî  é^  fans  préocu" 
paîion  les  deux  pièces.  Voila  d^cii  Z'ient 
ou  on  répond  d  tout  ,  wais  à  propre" 
merit  parler  ce  ftejl  pas  réfuter  un  II- 
'vre ,  cefi  laijfer  fa  caufe  dans  les  fers , 
cefi  feulement  faire  /'Errata  de  fin  Ad' 
^er faire ,  (^  pour  moi  fi  07i  nt  fait  autre 
chofe  contre  ce  livre  je  me  tiendrai  pour 
Vainqueur, 

Comme  je  ïai  fait  â  la  prière  d'un 
François  Réfugié  ,  é^  pour  être  traduit 
en  François  ,  (^  â  Ncajïon  des  ptrfécit' 
tiens  qui  ont  été  faites  en  France  aux  Pro- 
tefcans  ,  /é  nai  point  cité  d'autres  livres 
que  ceux  qui  fint  tre )- connus  aux  Convcr' 
lijfeurs  François.  Sans  cela  faurois  pà 
renvoier  fouvent  'mon  Lecteur  â  de  tres" 
excellens  Ouvrages  qui  o?it  été  écrits  en 
langue  Angloije  fur  la  quejiion  de  la  tolé- 
rance. Il  7iy  a  point  de  nation  qui  prO' 
duifè  autant  d  Ecrits  fur  cela  que  la  mtrt 
p.irce  quily  a  bien  des  Sectes  qui  depuis 
long"  tems  y  fint  traverfées  par  la  Domi^ 
nante.  Les  Fapijles  eux  ?n^mes  font  les 
*  7  prc^ 
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premiers  en  ce  F  aïs- ci  a  crier  c^hîI  ny  a 
rien  Àe  plus  -  m)ufle  cjue  de  'véxer  la  con- 
ftence.  Venfée  ridicule  en  leur  bouche , 
(^  non  feukme?ît  ridicule ,  wais  tratîrejjc 
^  de  cette  mauvaifè  foi  qui  eft  leur  com- 
pagne inféparahk  depuis  tant  de  fiécles , 
car  ils  natendroient  pas  trois  ans  a  bràler 
Ô*  égorger  tous  ceux  qui  ne  ^voudroient 
pas  aller  à  la  meJJ'e  s'ils  aqueroient  des  for- 
ces hajlantes  pour  cela  ,  ^  ft  ton  avoit 
la  lâcheté  de  ta?7t  de  parafites  de  Cour  a^ 
mes  Vénales  ,  c^  indignes  de  la  Religion 
Troteflante  dont  ils  ont  du  moins  Pexté- 
rieur  ,  qui  travaillent  au  renvefjement 
de  /î  harriere  fondamentalle  qui  balance 
fi  falutiiirement  la  puijjance  monarchique. 
Adais  jejpére  qu'il  rejiera  d'ajjez,  bonnes 
âmes  ér  dajjez,  bons  Patriotes  (j^  bom 
Frotefians  pour  corriger  les  mauvais  éjets 
de  la  complaifance  de  ces  faux  f -ères ,  O* 
qu'ainfi  Dieu  no?fs  c^njervrra  le  calme 
dont  7J0US  jouijfons  quoique  fous  un  Sou- 
*verain  Catholique.  Les  malheurs  qutfent 
nrrivex,  à  nos  jréres  de  France  tourneront 
tomme  il/  a  aparence  à  notre  profit.   Ils 

noHS 
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•  mus  ont  remis  dans  la  nécejjaire  défiance 
du  Papîfme  ,  ils  nous  ont  fait  'votr  que 
cette  faujje  Religion  ne  s^a?f7e7jde  p^s  par 
le  long  lige ,  quelle  efi  toujours  comme  au 
tems  jadîs  animée  de  l^Efprit  de  fourbe  (j;' 
de  cr Haute ,  é^  que  malgré  la  pohtejfe  l'hon» 
nêteté  la  civilité  qui  régne  dans  /es  wa^ 
nieres  de  ce  ftécle  pluj  quen  aucun  autre , 
elle  efi  toujours  brutale  ^  farouche.  Cho- 
fe  étrange  tout  ce  quil y  avoit  de  groffier 
dans  les  mœurs  die  nos  ancêtres  s  efi:  éva- 
noui', à  cet  air  rufiique  ç^  fmvage  des 
vieux  tems  â  fuccede  far  toute  l^  Europe 
Chrétiemîe  une  douceur  (j^  une  civilité  eX' 
trJme.  Il  ny  a  que  le  Fapifme  qui  ne  Je 
fent  point  du  cljangement ,  (^  qui  rttieyit 
toujours  fo7i  ancienne  çj^  habituelle  feroci" 
té.  Nous  nous  imaginions  nous  autres  An» 
glois  que  c  était  une  bête  aprivoifée,  un 
Loup  O"  tf^  Tigre  qui  nvoit  oublié fon  na- 
turel f-.uvage  ,  mais  Dieu  merci  aux 
ConvertiJJcurs  de  France  nous  nous  fom' 
mes  defabuftz, ,  c^  nousfavons  à  qui  nous 
aurions  â  faire  fi  iioîre  fort  et  oit  entre  leurs 
watns*    Cefi  principakmoji  des  vices  de 

Réli' 
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Religion  que  l'on  peut  dire  quih  ne  sa- 
privoifent  jamais  de  homie  foi  ,  nun- 
quam  bona  fîde  vitia  manfueicunt. 
Dku  ^veuille  que  de  plus  en  plus  nous  pro- 
fitions de  la  calamité  de  nos  frères  pour 
nous  tenir  dans  une  jufe  précaution. 

Cette  férocité  du  Fapifive  ne  doit  pas 
être  fuputée  comme  on  faifoit  il  y  a  im 
i.n  par  un  parallèle  entre  ï augmentation  de 
politejfe  de  ce  fiéck ,  é^  la  dimmution  des 
peines  dont  il  s'efi  fer"ji  pour  les  conijer^^ 
fions.  Nous  difions  il  y  a  autant  de  bar  - 
barie  à  Drazuonncr  e?îcachoter  ,  encloï' 
trer ,  ç^c,  les  gens  de  contraire  Religion 
dans  un  fiéclepoli y  éclairé^  homjcte corn- 
?rie  le  notre  ,  ou  il  y  en  avoit  â  les  fupli' 
cicr  par  la  main  des  bourreaux  dans  des 
Siècles  d'ignorance  grojfiers  ,  fauvages  , 
ou  l'on  navoit  pas  bien  quitté  les  maurs 
Scithes  5  Gothiques ,  Vandaliqms ,  o^  Sar*' 
TTiatiques  des  peuples  qui  inondèrent  autre^ 
fois  l'Empire  Ro?nam  ,  (jr  qf^i  )'  fonde" 
rent  les  Roiaumes  c^  Etats  qui  font  au- 
jourd'hui dans  l'Europe  Occidentale.  Ccfi 
tnoim  à  des  gens  qui  71  ont  pas  encore  dé* 

poiiiUé 
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poùiUé  cette  barbarie  de  leurs  Ancêtres , 
C^  (^ui  11  ont  pas  eu  le  tems  de  s'habituer 
'-  avec  de  nouvelle-:  opinions^  de  fr.ire  mou» 
rir  ceux  qui  les  proftfjhîî  ,  au  il  ne  l'efi 
â  des  gens  qui  ont  dépoiii'lé  tout  à  fait  la 
rouille  de  leur  préwiére  origi?2e  qui  Je  font 
civilifez,  par  la  culture  des  fiences  ç^  des 
beaux  arts  ,  qui  ont  vécu  toute  leur  vie 
dans  les  mêmes  villes  ,  mêmes  converfa* 
tiens  y  mêmes  parties  de  divertîjjement  bien 
fouvent  avec  ceux  de  la  Religion  ,  porté 
les  armes  pour  les  même  intei'êts  9  (^  de. 
la  même  afeEiion  avec  eux ,  de  les  chica" 
ner ,  i?îquiêîer ,  tourmenter  j  vexer  en  letrrs 
biens  ,  ^  en  leurs  per formes  comme  on  ïa 
fait  en  France,  Voila  comment  ?;orîstrcU' 
vions  légalîté  ,  o^  quelquefois  mênie  la 
longueur  des  peines  7jcus  femhloit  ewpor» 
ter  la  balance  ,  177 ais  néanmoins  ce  dernier 
fuplice ,  cette  mort  pa-r  la  mai7t  du  Bour» 
reau  qui  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  dcr^ 
niere  ptrfecution  e'mpêchoît  la  plupart  des 
gens  de  la  trouver  égale  avec  celle  des  fié ^ 
des  paff'ez. ,  à  moins  qu'on  ne  fit  compen~ 
fation  de  ce  quil y  avoit  de  moins  de  ri* 

gueur 
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gueur  dam  ce  ftécle^ci  avec  ce  ^ttil y  a- 
^oit  de  phfs-  d ignorance  ^  (j;^  de  férocité 
grojfiere  dans  les  autres  terni ,  mais  fans 
toutes  ces  compenfations  ,  ^voici  légalité 
toute  nette  entre  perfecution  O' peyfécuîion  : 
^uon  les  compare  but  à  but  (^  par  ab" 
fira^ion  aux  circonjiances  du  plm  ou  dti 
ff^oins  de  politeffe  des  fié  clés  y  on  les  trou* 
-ver a  égales  depuis  la  déclaration  du  mois 
de  Juillet  dernier  qui  défend  a  peine  de /<i 
?nort  par  tout  le  Roiaume  de  France  tout 
exercice  d autre  Religion  que  de  la  Romain 
ne  y  é^  qui  i' exécute  fans  rewifion  par  tout 
ou  Ion  a  le  courage  de  faire  le  moindre 
exercice,  Supofons  les  Réformez,  de  Fran'^ 
ce  auffi  courageux  que  fétoient  kurs  An- 
cêîres  fias  Fra7içois  I.  (^  Henri  IL  ou 
que  l' et  oient  les  Anglois  fous  le  régne  de 
Marie-)  vous  ne  verriez, pas  moins  de pO" 
îences  aujourd'hui  qu  autrefois,  Pe/om  bien 
cela  (j^  confidérons  quel  malheur  nous  pen- 
droit  fur  Li  tête  fi  ?iom  iT.iJirns  croître  le 
Tapifme  dam  ces  bien-bcureux  Climats  Je 
ne  veux  pas  que  cela  nous  porte  à  faire 
aucunes  repré failles  Jur  ks  Fapiftcs  ;  ?jQn 
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ie  deîefte  ces  imitations  ;  ]e  fouhaite  feule- 
ment quïls  naquierent  pis  la  force  d'éxé- 
cuter  ftrr  nous  ce  c^uils  favcriî  faire» 

Quand  je  dis  que  les  Troteftans  ne  fè 
doivent  pas  fervir  de  repré failles  lors  qu'ils 
le  peuvent  ,  ce  neft  pas  pour  la  pitoiahlt 
raifon  quen  donne  un  Auteur  François 
dans  un  '  livre  quon  m'a  prêté  depuis  que 
mon  Commentaire  eft  imprime.  Cette  rai- 
fon efi  fi  bourrue  que  je  naurois  jamais 
deviné  quon  s  en  ferviroit ,  ^  cefi  pour 
cela  que  je  ne  m'en  fuis  pas  fait  um  oh- 
jeHion,  Mais  j'avois  tort  de  croire  qu'il 
y  ait  quelque  chofe  de  trop  ahfurde  pour 
ces  Mejfieurs  Id  ,  il  femhle  quils  prennent 
pour  leur  Caraciére  de  fè  rendre  au  fi  ri- 
dîcules  dans  leurs  Apologies ,  que  terribles 
dans  leurs  exploits  y  (jr  on  nefauroitajfez, 
admirer  que  dans  une  nation  ou  il  y  a 
tant  de  bonnes  plumes  on  laiffe  imprimer 
tant  dâ  méchantes juftification s  de  ce  quon 
a  fait.  Il  vaudrott  mieux  fe  taire  que  fi 
défendre  ft  pitoiablement.    Voici  la  fiai- 

fante 

I   Conformité  de  h  conduite  de  rEsLlifc  de  Fr. 
avec  cciie  d'Atxi^ne. 
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fanîe  fenfée  de  cet  Auteur,     Il  introduit 
quelques  pcrfo'fînes  craig^tant  que  les  'vio- 
lences faites  a  ceux  de  la  Religion  en  Fran»  - 
ce  ne  nuijmî  aux  ditljoli-jucs  en  d'autres 
Tais, 

Toujours  cfl  il  à  craindre  /difcnt 
quelques-uns,  que  les  Proteitans 
voianc  la  manière  dont  on  les  trai- 
te préfentement  en  France  ne  fe 
croient  en  droit  de  traiter  ainii  les 
Catholiques  dans  les  lieux  oii  ils 
font  les  maîtres.  Mais  en  vérité  il 
faudroit  avoir  perdu  toute  honte 
pour  prétendre  que  des  gens  fortis 
de  l'Êghre  depuis  moins  de  deux 
cens  ans  &  de  la  manière  que  tout 
le  monde  fait ,  des  gens  qui  n'ont 
d^autorité  que  celle  qu'ils  le  font 
donnée  à  eux-mêmes ,  &  que  qui- 
conque voudra  fe  féparcr  pourra  fe 
donner  avec  tout  autant  de  couleur 
fullcnt  dans  les  mêmes  droits  que 
rEgUfe  Cathohquc  qui  aiant  été 
fondée  par  Jcfus-Chritôcparles  A- 
pôtres  s'cil  maintenue  fans  interrup- 
tion 
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tion  dans  la  fuccefficn  de  tous  les 
(îécles  5c  fe  maintiendra  jufques  à  la 
fin  du  monde  fans  que  la  malice  Se 
les  artifices  de  toutes  les  Sectes  qui 
s'en  réparent  puifie  jamais  la  faire 
méconnoitre  .  ...  Il  faut  donc  a- 
voir  perdu  toute  honte  encore  une 
fois  pour  prétendre  que  des  enfans 
révoltez  eufient  autant  de  droit  fur 
leur  mère  qu'elle  en  a  fur  eux  ÔC  que 
pour  faire  entrer  dans  leur  Commu- 
nion ceux  qui  n'en  ont  jamais  été  ils 
pufient  prendre  les  mêmes  voies  que 
l'Eglife  efi:  en  droit  de  prendre  pour 
faire  rentrer  danslafienne  ceux  qui 
ne  fauroient  difcouvenir  d'en  être 
fortis.    Ainfi  il  ne  faut  pas  craindre 
que  ce  qui  fe  paffe  préfentement  en 
France  puiile  être  tiré  à  confequen- 
ce  en  faveur  des  Proteflans.  Ils  peu- 
vent faire  la  même  chofe  dans  les 
lieux  où  ils  font  les  plus-forts  mais 
ce  qui  eft  à  l'égard  de  l'Eglile  une 
conduite  fainte  6c  régulière  parce 
qu'elle  eft  fondée  fur  une  autorité 

légiti- 
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légitime  ne  feroit  à  leur  égard  qu'u- 
ne oprcflion  tirannique  parce  q.ue 
l'autorité  leur  manque.  Comme 
les  Rois  puniflent  du  dernier  fupli- 
ce  ceux  qu'ils  trouvent  les  armes  à 
la  main  contre  eux  ,  des  révoltez 
ont  quelquefois  fait  le  même  traite- 
ment à  des  prifonniers  qu'ils  avoient 
lait  fur  les  troupes  du  Roi.  D'où 
vient  donc  que  la  même  chofe  eft 
une  action  de  juflice  à  l'égard  du 
Souverain  êc  un  atentat  à  l'égard 
des  autres  ?  C'efl  que  d'une  part 
elle  fe  fait  avec  une  autorité  légiti- 
me ,  6c  que  de  l'autre  elle  fe  fait 
fans  autorité.  Il  en  fera  de  même 
quand  ceux  qui  fe  font  révoltez  con- 
tre PEglife  voudront  faire  entrer  les 
Catoliques  dans  leur  Communion 
par  les  même  voies  par  où  l'Eglife 
tâche  de  les  faire  entrer  dans  la  (ien- 
ne. 

Je  demande  pardon  à  mm  LeBeur 
de  lui  mettre  ici  devant  Us  yeux  la  CO' 
pie  d'un  fi  long  ttjju  d^ impertinences,  £/- 

u 
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ce  que  ces  gens  là  feront  toujours  des  en" 
fanr^  (^  raifonneront  toujours  en  enfans , 
avec  toute  f^ habileté  cju'^tls  peuvent  avoir 
d'^  ailleurs?    Efi-ce  que  jamais  on  ne  leur 
fera  comprendre  ce  qui  faute   aux  yeux 
de  tout  k  monde  ,    qî4^il  »'y  a  rien  de 
plus-  ridicule  que  de  raifonner  en  fufofant 
toujours  ce  qui  ejl  en  quefiion  \    Il  s^agit 
entre  eux  ^  nous  fi  PEglife  Romaine  e(l 
la  véritable  Eglifè  ;   k  bon  fens  veut  que 
nous  prouvions  qu^elle  ne  Peft  pas  par  des 
Principes  communs,  é^  non  pas  par  mtre 
prétention  même  qu^elle  ne  Ptfi  pas  »  ^  ' 
qu'yeux  de  leur  coté  prouvent  quelle  l^eji 
non  pas  par  leur  prétention  (cela  n^eftpas 
pardonnable  à  un  écolier  a  Dejpautere ,  ) 
mais  par  des  maximes  qui  nomfoient  com» 
munes  à  eux  ^  à  nous.  On  leur  a  repré' 
fente  cela  mille  é^  mille  fois ,  on  Pa  fait 
ferteufement ,   on  Pa  fiit  en  les  tournant 
en  ridicules ,  mais  rien  ne  les  fiauroit gue* 
rir  5  ils   réviennent  toujours  â  leur  vieux 
jargon  ,  miis  fommes  PEglife  ,  ér  vous, 
étez,  des  rebelles ,  donc  nous  pouvo7Js  vous 
cb.itfer  9  fans  que  vous  nouspuiffiex,  rendre 

de 
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de  droit  la  pareille.   Çiuelfond  de  patiifiu 

ejlfuffantpour  ces  cbofes. 

Il  y  a  des  gens  qui  nom  difent  anjec  le  wè» 
me  fang  froid ,  ér  le  même  air  d'^e^ctrava^' 
guer  gra'vement  ,    cjue  pour  hien  juger  fi 
ies   Huguenots  ont  droit  de  fe  plaindre  il 
faut  fe  repréjenter  le  jugement  que  PEglifi 
Gallicane  fait  d^eux  ^  c^efi  quelle  lescon^ 
fidére  comme  des   crifans  rebelles  fur  lef- 
quels  elle  a  retenu  l'autorité  du  châtiment 
four  ks  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 
Il  faut  que  )  ^  avoué' que  je  ne  comprens  plus 
ou  ces  gens  là  puijent  tant  de  miferahles 
pagnoteries   (qud  me  foit  permis  de  me 
fervir  de  ce  mot-là  pour  repréjenter  des 
fadaïfes  dont  on  ne  peut  ajjex,  exprimer 
ia  hafjefje  é^  le  ridicule)  ne  voient  ilspM 
que  la  prétention  des  Frotefians  une  fois 
pofee  leur  donne  un  prétexte  plus'plaufible 
de  perfécuter  le  Papijme ,  que  ne  Peji  ce- 
lui que  k  Faptfme  ez'?primte  de  fa  préten^ 
tion, 

La  prétention  des  Troteftans  eft  que 
PEglife  Romaine  bien  loin  d'hêtre  cette  é- 
poujè  de  JefffS'Chrit  ^qui  efi  la  mère  des 

vrais 
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vrais  Chrétiens ,  nefi  qu'aune  infp.mefrO' 
fiituée  qui  s'^efi  [ai fie  de  la  maifisn ,  ûjjijlêe 
d'une  trouve  de  Rufiens^  de  coupe-jûrets , 
é^  de  o^€7rs  de  fie  ^  de  corde  ,  qui  en 
a  chûjjé  le  ^ére ,  la  mère  (^  les  enfans  , 
qui  a  égorgé  de  ces  enfans  le  plr/s.  quelle 
a  pu ,  qui  a  forcé  les  autres  d  la  recosh- 
noîîre  four  la  maîîrejfe  légitime ,  ou  les 
a  contraints  de  l'ivre  exilez^.  Ces  e?ifans 
éxdez. ,  ces  enfaiis  qui  ne  peuvent  plm  li" 
lYC  dans  la  honte  de  faire  femhlant  de  re» 
connaître  pour  leur  y/iére  une  putain  qui  a 
cha£é  leur  mcre ,  o^  qui  a  tué  une  par^ 
îie  de  leurs  fi  ères ,  ce  font  les  Proîe flans  ; 
ou  du  moins  ils  le  prerendent.  Voila  donc 
d  un  coté  une  Eolifé  qui  prétend  être  la 
mère  de  fcrmilie  ,  C"  que  ceux  qui  ?îe  la 
reconnoijjehî  pa^  pour  tille  fo7it  des  enfa/ts 
defoiéijjuns  .  t^  voila  de  l  autre  des  en- 
fans  qui  prétendent  que  ce  neft  quune  /i- 
l?cminable  paillarde  qui  s'^efifiiKifie  far  for* 
ce  de  la  maifion  ^  en  a  chafié  la  venta- 
hle  r/2/:2rrcfiè  .  C^  les  vèriiabies  héritiers 
four  y  introduire  fis  fi.tellites ,  (^  les  ccm^ 
pltces  de  fa  dèbfiucje.      A    ne  ccnfidérer 
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ejue  les  prétentions  refpechves  des  parties  la 

rigueur  eft  pltts^rtaturelle  (^pius-ratfor.na- 

hle  dans  ks   Vrotefitins  cjue  dam  l^Eglife 

'RofVaine.   Car  l'E^hfe  B^omnine  en  fupo- 

fant  fes  prétentions  dott  confer'vcr  une  ten- 

élrejje  de  rtiére  pour  les  Trctefians ,  ér  ne 

doit  fe  fèrvir  que  d'une  correcfion  modérée 

four  le.  ramener  à  robétjf,:nce.     On  fait 

commc7it  David  dom^a  ordre  Que  l'on  é* 

pargnât  fon  fik  Ahf-.ion  qui  avcit  armé 

contre  lui ,  (^  poujje  la  rchelhon  aujTi  loin 

fjiiil  ax'oit  pu  y  (j^  il  y  a  bien  peu  Je  mé' 

res  cjui  n  aiment  mtcux  foufrir  les  injo- 

lenccs  de  leurs  enfjns ,  e^ue  de  ki  en  acu» 

ferr  devant-  Us   ^Ju^es  lors  nu  elles  croie?it 

au  ils  en  /eroiŒt  puniâ  de  mort.    Awjï  les 

fupliccs  efi'oi.-.hles  aue  lErrlîJè  P.omaine  a 

fait  fufiîr  aux  Hérétiques  pendant  tant 

de  fécles  font  mie  rio^ueur  d^ autant  plus 

dénaturée  ^  monfrueufe  que  plus  on  Ju- 

pofira  fes  prétentions . 

Ai^t^'s  £7;  fupofint  les  prétentions  des 
Trotefians  leurs  rigueurs  la  plus  -  fei'ércs 
fcroient  dû7js  l'ordre  des  chofes  humaines. 
Car  lors  quil  s\:git  de  venger  une  mère  f 

indtiinS' 
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indigvcmevî  ch^jjée  Je  fa  maifon  par  une 
futnin  ,  é^  de  la  rétablir  chez,  elle  ^  la 
nature  foufre  ejue  des  enfavs  aient  toute  la 
'vicueur  r^  toute  la  véhémence  imagina" 
hle .  (j^  on  '/e  trouz'e  pninî  Wûurvais  c^uih 
n\iîent  ni  pour  cette  vilaine  femme  oui  a- 
ifoiî  ufùrpé  leur  bien ,  ni  peur /es  f:utatrs 
(^  adherr.ns  aucune  mdulge77ce, 

Scws  c^ue  {épluche  peniode  pr.r  période 
le  p^'d'^'ge  ci-dejjffs  cite  ,  le  lecteur  intelli^ 
^tnt  conncjt  dé] a  r>uel  en  e(i  le  ridicule  ^ 
(j^  cjue  ^dwais  rien  ri  a  éîé plus-rai fcnna- 
hle  cjue  le  fircit  la  cri^iiîte  de  ces  ejucl'jues 
uns  -,  fi  les  Prcfcfians  vculoient  imiter 
l  Etrlïfe  R omai'û e.  Car  au  on  fe  reprefcn - 
teun^yu  l'étiit  où  les  :.  Religions  vi' 
'voient  il  y  a  20.  ans  ,  en  ffpoJa?it  leurs 
prétentions  trjpecliz'es.  fEglife  Rc7rawc 
fi  crciant  la  mère  de  tom  les  Chrétier-js  a~ 
voit  trouvé  à  propos  pour  le  bien  des  en- 
fan-  qui  la  reccimofjoierit  de  7ie  pas  pour" 
fuivre  fei  droits  fur  ceux  qui  perJevéro!e?}t 
dan<  leur  dejobétjfr.rce.  L  Eoiifi  ProtC' 
fiante  croient  la  Romairie  une  adulteref 
fi  qui  au  préjudice  de  fes  droits  f.ijoit  la 
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Wfiîîrejje  dans  la  maifon  foufroit  four  h 
bien  de  la  faix  quelle  en  ocupât  les  pluS" 
heaux  afarîewens ,  ^  fujpendoit  le  droit 
truelle  a'uait  de  fourfmvre  la  punition  des 
fauteurs  çj"  des  adherans  de  cette  impudi- 
{^ue  ufurpatrice.    C était  donc  un  état  de 
Trêve  '■>  ÎJEghfi  Komaine  vient  à  violer  la 
Trêve ,  é^  Je  met  à  pourfuivre  fes  prêtent 
tions  I    contraignant  tout  ce  qui  étoit  en 
Fra7îce  dans  le  parti  déjà  Rivale  dfe  ran  • 
ger  dans  fo?i  parti,     §lui  ne  voit  que  U 
Froîeftante  a  îom  les  droits -du  monde  fur 
le  fié  ou  ncris  concevons  la  chofe ,  de  pour-' 
fuivre  la  punition  des  complices  de  l'ufur^ 
patrice.     De  firte  que  l'Egli/è  anglicane 
fourroit  dire  aujourdhui  a  tous  les  Papi' 
Jles  Ai'iglo^s.   Je  vous  ai  remis  la  pei- 
ne qui  vous  croit  deue  pour  avoir 
perféveré  dans  le  parti  d'une  pu- 
tain qui  m'avoit  chaflce  de  la  mai- 
fon moi  qui  étois  la  véritable  mè- 
re de  famille  ,    mais   puis  qu'elle 
maltraite  mes  fidèles  entans ,  je  ne 
veux  plus  dii'crer  la  peine  qui  vous 
ell  deuë. 

Quon 
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Q^ion  njote  le  iugewent  de  cet  Auteur 
^ui  dit  far  deux  fois ,  qu'il  faut  avoir 
perdu  toute  honte  pour  prétendre 
que  des  enfans  révoltez  eulîent  au- 
tant de  droit  fur  leur  mère  qu'el- 
le en  a  fur  eux.    Mais  qui  lui  a  dit  que 
les  Vroîefians  font-  des  enfans  révolter  ,  fi" 
von  fa  propre  maroîte  ,  deftpofer  toujours 
ce  qui  efi  en  queflion  ?  Il  faloiî  pour  être 
un  peu  éxaSl  propofir  ainfi  [état  de  la 
^uejHon  j  il  faut  avoir  perdu  toute 
honte  pour  prétendre  que  des  en- 
fans qui  ne  veulent  pas  reconnoî- 
tre    pour   leur    mère  celle    qu'ils 
croient  n'être  qu'une  brigandc  ad- 
ukercife  proilituce  à  tout  venant , 
euficnt  autant  de  droit  de  la  châ- 
tier ,  qu'une  mcre  en   a  fur  ceux 
qu'elle  prétend  être  fes  enfans.  La 
chofe  étajjt  atnfi  propofée  bien  loin  quil 
faille  avoir  perdu  toute  honte  pour  préten^ 
dre  cela ,   qutl  faut  a'voir  perdu  le  fens 
commun  pour  r.e  le  prétendre  pas  ,  car 
quel  droit  peut-être  plus- légitime  que  celui 
des  enfans  pour  chajjcr  de  leur  maifon  une, 
*  *    5  ^vilaine 
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vilaine  few?ne  ejul  déshonore  kur  famile^ 
(^  Li  mémoire  de  leur  père  ,  aui  exclut 
leur  mère  de  fon  dou.ure  ^  de  de  torfsfes 
droits  de  'uidutté  -,  (^  ^ûJpîUe  leurs  hitns 
d'Vic  un  parti  de  Debaucb^z^  'uaUts  O* 
fervanîes  quelle  aféduns.  Demeurer d.jriS 
fG72  varîi  après  7?7éme  aue  li  mère  éx!lce 
a  été  reîahlii  a  ans  fa  maifoii  comme  élit 
ïa  éîé  Dieu  merci  en  Angleterre  par  fis 
file  les  enfims ,  c'efl  comme  et  nprés  le  ra- 
pcl  du  Sèrèhijjïme  Roi  Cl.K-.rks  IL  c^  fon 
rétjhlijjement  eu  tro'ne  défis  Ancc'tres ,  o?i 
f.voit  'Voulu  perjévcrer  dans  le  parti  de 
CromweL  Et  quoit  ne  dîfe  pof  cjuil  y  a 
bhn  de  la  diference  puis  <^ue  i'ujurp^tij?i 
de  Cromwel  navoit  duré  que  9.  ou  .0. 
fins ,  car  norts  co7i'venons  tous  de  ce  pri/i^ 
cipe  commun  >  quil  n  f  a  p^int  de  pre- 
fiription  contre  la  'vérité ,  c^  atnfi  encore 
oue  ce  ferott  à  préfcnf  wîû  eritreprife  m- 
jujie  aux  defiendans  de  Charkm^igne  s  il 
y  en  a'voit ,  de  vouloir  détrôner  les  difi-en^ 
dûJis  de  îîu^ujs  Cûpet  ,  la  longue  pojjef^ 
fion  ainfît  reclijié  lUnjuitice  qui  fut  frMe  a 
la  famille  de  Lharlem^gne  par  ce  Hugues^ 

ce 
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€2  ne  fi  jamais  une  înjujrice  de  'vouloir  ati 

bout  de  'rntlle  ,   de  dtvtx-mille  ans  cJ"  vlits 

nc^oije'JiQn  du  7r}en(onge  ra^ekr  la  venté 

de  fon  éstl  (^  la  remettre   daris  tons  fes 

droits.     Et  p^:r  la  on  fait  tomber ,  c^  on 

les  a  fait  tomber  ft  foitvent  ^u^on  a  honte 

de  le  redire  >  ioL's   Us  lieux  communs  des 

Papijies ,  jur  la  fucceffion  non  interrom^ 

pue  ij^c,  tout  ce  qutls  peuvent  dire  n'em' 

péchant   pas    cjue  le  menjonge  n  ait  pîi 

chajfer  la  'vérité  y  il  faut  'voir  fi  la  chojè 

eft  éfeclive-f-nent  arrivée  comme  lepréte?i» 

dent  les   Frotefrr.ns,     Il  faut  'voir  o^ui  a 

droit  ou  qui  a  tort  dans  le  fond  ^  car  s'il 

ne  s^agit  que  de  prétendre  é^  fi  cela  fujh 

pour  perfécu'cr^  tout  le  monde  perjécutera^ 

chiicim  dira  qu*  il  eji  perjecuté   intifi^ 

ment  ci?-  quil  perjécute  ^uflemcnt ,   (^  en 

ah'ndcrr.'t  que  Dieu  vnide  ce  grand  prccez, 

â  la  fin  du  monde  les  pltts-forts  oprtme^ 

ront  toUjQurs  les  pins  •  foihles  â  bon  conte. 

Ne  font-cc  pas  là  de  beaux  principe:  ? 

//  cjt  donc  clair  que  le  drcit  de  perfé' 
cuîer  ne  fauroU  être  contejlé  aux  Prote^ 
fi  ans  par  la  rai  fin  ridicule  donf  s'efi  Jcrvi 
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cet  Auteur  ,  mais  ftulement  par  celles  cjU€ 
{ai  établies  Jans  cet  Ouvrage  y  e^ui  T oient 
untverfelkment  a  toutes  les  Religions. 

Je  ne  dirai  rien  en  particulier  fur  l  é^ 
xe,'/7ple  ao7Jt  il  fe  fert  d  un  Roi  qui  châ- 
tie fcs  fujcts  rcvoltfZj   (j^  de  ceux-ci  qui 
ufifit    quelquefois    de   rcpréfiilles  fur   les 
prijonnurs   qu  ils  font  fur  les  troupes  dté 
Roi  y    car  l' aplicatioii  quil  en  fait  nefi 
^ue  la   marotte  ordinaire  de  fm  parti.  Il 
faut  qu  :l  fâche   que  les  Rroteflans  f  re- 
gardent comme  ceux  qui  com hâtent  pour 
l.i  Rei?7e  légitime  y.  (^  les  Paprjres  comme 
les  fujets  rebelles  de  cette  Reme  qui  Pa- 
"voient  dépouillée  de  pref^ue  to:/ffs  Etats^ 
Ô*  qui  lui    en  retiennent  encore  la  pL'fs  - 
confdérahie  partie  ,  demeurant  opiniâtre- 
7ne?jt  dam  Cobéijjan-:e    dune  adultère ffe 
très-  légitîmeme?it  répudiée ,  (^  ^«^  continue 
Jesprollituîions. 

Rréfntemenî  il  faut  que  je  drje  quel- 
que chofe  fur  ime  objeclion  qu'on  me  peut 
faire  fur  ce   que  les  loix  de  ce  Roi  a  urne 
excliiîf'tt  de  toutes  charges  les  Papifhs ,  {^'  é- 
xigent  deux  is  ferment   de   fuprcmatie. 
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"ï^'efl  ce  ^iU  îcnier  les  gens  dira-î-on ,  un 
ambitieux  ne  fe  portera  t-il  pas  a  trahi 
ce  que  fa  confiajce  lui  dicte  lors  qu  il  "ver- 
ra une  belle  charge  pour  recompenfe  de  fcn 
hipocrtfie.  Je  répons  félon  mes  principes 
cjuii  y  a  fans  doute  quelque  défaut  da?7S 
ces  loix  e?}  ce  qu'oeufs  n'excluent  pas  aujji 
tous  les  nouveaux  convertis ,  car  fi  elles 
les  excluotent  pour  toute  leur  vie  (^  leurs 
€7îfans  qui  nauroie-nt  abjuré  le  Vapifii'ie 
qu^aprés  y  avoir  été  amplement  inftruits 
je  m  trouver ois  ritn  de  plns-raifomiahle 
C^  de  pl/is-néafjûire  que  ces  lotx:  77Gn 
ptts  que  je  croie  que  la  faufj'e  Religion  de* 
Papijlis  confidérée  fimplemenî  comme  telle 
Joit  une  jujre  raifon  de  faire  des  loix  co?2- 
îre  ceux  qui  la  profcjJi?ît.  i\on  ce  n'efl 
point  cela,  Je  crois  que  la  jultice  de  ces 
loix  nefi  fondée  que  fur  ce  qu'ail-  ont  des 
dogmes  incompatible)  avec  Le  repos  public 
d un  Roiaume  ou  ils  ne  dominent  pas:, 
somme  quil  faut  contraindre  d'^ entrer  les 
hérétiques',  qu'Hun  Roi  hérétique  ne  doit  pas 
être  obei  ^c.  car  je  veux  quil  y  ait  des 
farticulicrs  qui  7JC  croient  pas  que  l'vbéif- 
**  J  fan» 
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famé  à  un  Roi  hérétique  Jott  mauvaise , 
il  fiifît  que  chacune  farùculier  le^uijje  croi- 
re comme  un  dogme  "vériîahley  (^  plm» 
goiiîé  à  Rome ,  C7  ^hs  -  conforme  à  /'f- 
J^riî  de  plufieurs  Co?:ciles,  que  le  fc/itiment 
opofe ,  cela  dis-je  ,  fujit  pour  quon  ne  fe 
jie  'limais  à  des  [h  et  s  Catholiques  ^  ou  à 
bonnes  enftignes  cùmtant  plm  quils  ;>;- 
troduifent  cUndefîir;ement  d..?is  le  pr.ïs  des 
fi-ioifics  ^  dr  des  Em/JjiJres  de  la  Cour  de 
Rorre  cui  cLercbeut  te  ut  es  Us  Od:  fions  de 
hrouiller ,  c^  de  faire  tomber  la  Souve- 
raiîtctê  ftr  des  têtes  de  leur  Religion  ^  a- 
prés  qtiji  ils  ne  p.rrhit  que  d'^bctre  les 
têtes  de  Phtdre  infernale  de  rUrefie  •  O" 
de  facrifier  à  celi  toutes  promejjes  fdtes 
f.u  contraire  Le  régne  d  Elisabeth  cJ- 
celui  de  fin  ficcejjtur  (pour  ne  rien  dire 
des  1.  fuivans  ont  fait  "votr  iufquou  ils 
p'iujJeTdt  [horreur  (^  Ç^énormité  de  leurs 
enîyeprife s  contre  les  Souverains  de  contrai' 
re  Rélf^îon  de  firte  quil  y  attroit  eu  une 
imprudence  très  crir/anclle  dans  cette  na- 
lion  ji  e!!e  ne  Je  fût  pas  préc,  utminée  con^ 
tre  ce  parti  m  lui  fei?nant  l'entrée  des 

dm* 


P  R  E  F  A  Q  E.       XXXV 

charges ,  ^OTJt  il  auroît  ahufé  pourfe  met» 
îre  m  état  d^ exécuter  les  7icires  ^  infâmes 
maximes  de  perjécuîioîî  c^ui  font  fa  do'> 
cîriîie  fivonte.  Et  c^uant  au  ferment  de 
fujïêmatîe  je  trouve  (juon  a  été  hienfïn-" 
fis  (^  au  on  a  bien  "fait  de  ï honneur  aux 
Papljîe.i  de  croii^e  cjue  cela  ferz'it  dequeU 
ejue  chofe  contre  eux ,  car  tout  homme  t:jtti 
croit  que  Ion  peut  contraindre  d^e7:trer, 
comme  on  le  croit  dans  la  Communion 
Romaif:e,  cà  ce  ferolt  une  hérefie  c^ue  d'afi 
furer  que  U  contrainte  e/l  mawvaife  , 
puis  quelle  a  été  fi  fouvent  commandée 
pjr  les  Conciles  C"  par  les  Tapes ,  peut 
croire  que  le  décalo^ue  7ieft  pas  fait  pour 
ceux  qui  travaillent  à  ï  augmentation  de 
la  Religion ,  de  forte  que  comme  ils  fo7ït 
difl)enfe^.  de  la  de  f en  Je  de  dérober  ç^  de 
tuer  ^  ils  font  nécejfatrcment  dtf^enfe^  de 
celle  de  fe  parjurer ,  (jr  ainft  il  ny  a  au- 
cun fonds  à  faire  fur  tous  leurs  Jermens  : 
on  a  beau  dire  que  le  Concile  deConft-m* 
ce  na  point  défini  quil  iie  faut  point  gar- 
der la  foi  aux  Hérétiques  :  nefl-ce  pas 
iijjez,  quon  croie  quil  les  faut  faire  muu-^ 
**  6  rir y 
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rir ,  car  par  là  on  fe  croit  dijpe7ifé  à  leur 
égard  de  l'obligation  de  ne  point  tuer ,  or 
cette  obligation  n  efi  pas  moindre  ejue 
celle  de  tenir  ce  cjiton  a  promis  AJais  ^e 
Ti^infifle  2^s  fur  ceci  ;  on  le  'verra  traité pUts 
fu  iono-  dam  ce  Commentaire. 

C  efi  une  doclrine  fi  abominable  c^ue 
celle  e^in  autorife  de  forcer  d'entrer  dans 
la  Kéligion  c^uon  croit  bonne  .  o^ii'a'vec  tou- 
te Paver fion  que  fai  pour  ï intolérance , 
J2  ne  O'oi  pas  cjiicn  p^tijje  fbi^tfrir  fani 
crime  cjue  le  Papifme  acquière  les  frrces 
7îécejfatres  de  contraindre ,  aii:fi  une  pru- 
d.ence  i?idi'p  en  fable  obli(re  de  le  bannir  des 
lieux  oh  il  peut  être  fufpeci  ^ç^  d*yex  aiicto^ 
rer  tous  les  Grands ,  toîis  les  Magijhais  , 
^  toutes  pcrfoiines  conjJitùées  en  dignité 
dés  (jHil  apert  de  leur  Catholicité.  J^tx* 
cepîe  la  pcrfonne  des  Rois ,  car  féminence 
de  la  Roiauîé  é"  l'onùlicn  facrée  de  leur 
perfonne  doit  faire  en  leur  faveur  une 
exception  aux  loix  les  plus'générales  ,  (^ 
éiinfi  il  leur  doit  être  permis  fans  courir 
nul  rtfcjue  de  ce  cjui  leur  apartient  par 
k  droit  d^  kurnaijjance i  d^t'treFafiJles, 

sils 
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s^ils  veHle?;t ,  Juifi  ,  Turcs  (jr  Païens. 
Adais  pOHr  tous  les  autres  ^  ou  il  faut  les 
fiure  décamper',  ou  leur  oîer  toutmoiende 
trouhler  le  repos  public. 

Far  les  feuls  motifs  d'aune  Jage  politi' 
aue  d'aune  politique  c>m  îra'vaille  au  bien 
général  de  tous  les  hommes ,  ;/  feroit  â 
foubaiter  e^ue  tout  ce  cju''il  y  a  de.  Princes 
chrétiens  non  Papijhs  s^uniffent  enfemble 
pour  ùter  de  dejjus  le  Chrifrtanif?ne  l^o- 
probre  dont  il  eji  cou-vert  à  caufi  des  hor- 
ribles perfécutions  qu'ait  a  pratiquées  de 
îcms  immémorial  :  fi  cette  Lio^ue  ne  fit  fi' 
foit  pas  fouhait07is  lui  l"^ adjonction  de  tous 
les  peuples  Irjfiaéles  de  l^un  é^  de  l'autre 
continent  jufcjues  d  la  concurrence  d^  un 
corps  capable  de  ?nettrc  à  la  raifon  le  Pa^ 
pifine ,  le  deshonneur  de  la  Chrétienté  (^ 
même  du  genre  humain.  Ce  ne  feroit  pas 
une  ligue  moins  honnête  que  celle  qu^ on fe" 
roit  contre  les  Corfaïres  de  Barbarie ,  ^ 
comme  on  pourroit  exiger  de  ceux-ci  forî-jU"  ' 
fteivent  quils  ne  ijoler oient  plus ,  qu'ails  ne 
troubler  oient  plus  le  commerce  par  leurs  in^ 
famés  Pirateries  ;  de  même  on  pourvoit  re- 

*r 
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duire  fort-jujiefncfit  /a  Pûpûuté  àprcff?ettre 
de  ne  perfécater  plus  ,    C/-'  à  cajjer  torts  les 
Décrets  des  Co?2ciles ,  toutes  Us  Bu  lit  s  des 
Tûpes ,  (^  toutes  les  Dêci fions  de.^  Cafutjhs 
qui  ûutorifent  la  perjécuîion  ;    rriais  parce 
cji^îl  froit   lujre  de  craindre  quelle  72e  fe 
rekvaî  de  Jli  promejfè  dés  que  le  pértl 
Jtroiî  pajfé  ,  pour  ohvier  à  cemaiil  fau^ 
droit  lui  dema'ftder  des  ôtaq^es ,    é^  ?nettre 
d'^s  conditions  fi  onereufes  à  fin  dédit ,  quelle 
7j^yfidt  pi7iiais  'violer  le  Trciité  quel' on  fe- 
roit  az'ec  elle.   Voila  des  projets  qui  fircicîJt 
fort-propres  à  épjr^ner  .ïu  monde  de  gran- 
diS  défolaîions  ,    rriaù  ils  ne  Lifient  pas 
ddétre  chimériques  ^    0'  comme  i^a  fort 
bien   dît  l'Auteur  qui  ej}  caufi  qu"*  on  a 
fait  ce  Commentaire ,   le  Papifme  eft  trop 
fiécefiaire  a  la  providence  qui  doit  vouloir^ 
four  punir  le  oenre  humain  ^  qu^ il fitt ri- 
dicule eT  malheureux  i  pour  ejpérer  que 
rien  fin  capable  d'en  délivrer  le  monde  ^ 
(^  je  connois  un  fort- bon  efifrit  qui  niant 
mis  en  quefiio?i  .    s'^il  y  auroit  une  Eglifi 
Romaine  dans  les  Enfers  c^ifi'à'dire  un 
Corps  de  gens  qui  fi  gouvernât  par  les 
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furieiifès  c^  nbo'/r'wahles  maxîTi'ies  de  cette 
Réiigio?;  ,  répondit  cjti^om  o^  que  fans 
ce  Lui  mancjueroit  oml^jie  chofe  r.îi  mùl'jeur 
de  ceux  qui  doivenî  demeurer' da?îi  ces  ?ioir$ 

ablTTiCS 

Ce  nefi  pas  fins  raifon   que  dans  mon 
■projet  irriaginaire  {y  ai  fr.iî  entrer  les  In^ 
fdéles  de   /'  un   (jr  de  l  autre  continent , 
c.rr  aiiot  quils  n"^ aient  pas  un  intérêt  auf- 
fi  prochain  que  nous  à  î^abclition  d'A  dog-^ 
me  îwpie  de  Li  perfécutim ,    //;  y  en  ont 
tous  un  plus  eu  moins  éloigné  jelon  quùs 
font  plus  ou  moins  recukz,  des  lieux  chles 
Jlliffionnûires  fe  foun-t?it  (^  fur  tout  cette 
forte  d^  noire  machine  qui  étend  fe;  bras 
jufques  a  la  Chine.  Il  ne  faut  point  douter 
que  le   but  du   Tape  (^  de  fes  fupots  ne 
foit  de  fubiuguer  tout  le  monde.   Us  yfnt 
porte  .^  par  ?  intérêt  de   dominer  (^  d'a^ 
maf/er  des  ricbejjes ,    ç^  par  la  confufion 
ou  les  jettent  les  ^  rotefians  toutes  Us  fois 
au  ils   leur  montrent  combien  il efi  ridicule 
de  s'atribuè'r  le  titre  d  Eglife  Univerflle  > 
fendant  qu  il  y  a  tant  de  peuples  qui  nen 
ont  pas  feuUmmt  gui  pa  ier%  Qr  pour  fa- 
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tisfaire  leur  ambitirn  ,  o^  leur  cruarice^ 
ç^  n  avoir  plus  la  honte  de  ne  répondre 
rien  cjul  "jaille  à  cette  oh]eclion  ucs  Pro- 
teftans  ,  il  ne  faut  point  douter  <ju  ils 
ne??? ploient  aujji-tot  ejuils  le  pourront  chei. 
les  Infidèles  leur  chère  (^  aimable  Compa- 
gne la  contrainte  des  fignatures.  Les  Je- 
(uites  ont  avoiié  eux-mêmes  du  ^JÏ'vantde 
leur  fondateur  cjutls  l  avoient  emploiée 
dans  les  Indes.  On  trouve  dans  leurs  let^ 
très  écrites  de  ce  pals-là  c^ue  les  Brachma- 
7jes  ne  fichant  que  répondre  fi  retranchoient 
dans  cette  feule  raifin ,  quils  voulaient 
vivre  comme  leurs  ancêtres ,  c^  qu'ils  s  y 
^opiniâtr oient  tellement  quils  7ie  vouloient 
fe  rendre  à  aucune  preuve  au  on  leur  a» 
léguât  pour  fi  forte  (juclle  fût,  t^u  alors  le 
l'ice-Roi  pour  abréger  cette  afaire  aplicjua 
un  coin  dur  à  ce  ncud  dur ,  faifl^ntpu- 
hlïer  une  loi  cjue  tons  ceux  cjui  ne  fi  con» 
'uertir oient  pas  dans  40.  purs  feroient  /- 
xilez,  9  Ô*  q^^  f^c^^  ^i'd  ^^  i'Oudroîe7iî 
-pas  fortir  perdroie?jt  tous  leurs  biens  (^ 
fèroient  menez,  aux  Galères»  Ceji  Sciop^ 
fim  qui  reproche  cela  fiii:<  Jefuites  da?js 
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fa  Critique  de  Famiamis  Strada  y  où  tl 
remarque  plufieurs  chofes  à  ce  propos  qui 
font  tres'bonms  ,  r?^ais  les  phis  -  mal-pla- 
ces s  du  monde  da?js  cet  Auteur  puis  quil 
avoit  déjà  été  mi  honte- feu  par  [es  £- 
crits^  ér  que  fin  Clafîicum  belli  fa- 
cri   imprimé  i'^an   \  6  i  9,  efi  rempli  des 
plus  exécrables    maximes    qui  (e  puijjent 
'Voir  par  raport  à  la  defiruclton  de  ceux 
^u'^on   croit  hérétiques.    Il  a  néanmoi7is 
rai  fin  de  reprocher  aux  y  e  fuit  es  i^  in  fiabi- 
lité de  leurs  dogmes  fiur  ce  qu'ails  avoicjjtfait 
imprimer  e»  Allemagne  depuis  7.  ans  un  é- 
cm  intitulé  Jufla  ceFcnfiO  ou  ils  fie  mo- 
quoient  de  quelques  Mowes  qui  foutenoient 
qiPîl  -ne  falciî  emploier  que  Ls  armes  Apofio- 
lîqne,  pour  la  con^verfiim  des errans ,  cela  efi 
l/cn,difioient  iis^  P égard  des  iffidélesy  mau 
t.on  vas  à  Pézard des  hérétiques ,  le  "véritable 
moienpour  ceux-ci  fiont les  menaces  (^  les  chd- 
iimens.    Pourquoi  donc  emploient-ils  aujfii  le 
même  moien  contre  les  Païens  dans  les  Indes  f 
La  ziérité  efi  que  ceux  qui  ont  à  faire 
r  apologie  des  perfide  ut  ton  <  ne  fiavent  corn- 
me  s^  prendre,    S^ils  nont  perfiécuté  que 

les 
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les  Héreti<ju:s  ,  ér  qu'ion  leur  alégtte  Pé' 
xenjple  des  Apôtres ,  ils  répmdmt  ci  ne  cet 
exemple  feroit  à  future  fi  on  avoiî  à  faire 
à  des  Infidéks  coiTime  a'voit  les  Apôtres , 
mnzs  que  les  Héreîiiu:s  étant  des  enfans 
rebelles  ,  PEglife  retient  pins  de  droit  fitr 
eux  cjue  fur  les  Païens.  Ils  ne  'voie?u  p.is 
ejue  c'efi  fournir  des  armes  û.ux  'fmfs  ^ 
aux  Vaiens  co?7tre  ceux  d^entre  eux  qui 
fe  converti] fient  d  P  Evangile ,  c^  les 
leur  fournir  de  telle  forte  que  fi  les  co/t'» 
vertis  avoient  'voulu  contraindre  ceux  qui 
perfî  ploient  dans  la  Religion  de  leurs  pères  ^ 
on  ûitroit  pâ  leur  dire  qu'il  faut  avoir 
perdu  toure  honte  pour  prétendre 
que  le  droit  d^s  enfans  rebelles  fur 
leur  rnére  loit  le  même  que  celui 
de  leur  mère  fur  eux.  ^uz  fi  on 
contraint  ks  infidèles ,  comme  on  Pa  fiiî 
dans  les  i.  Indes  d'^u-ie  'manière  qui  fa^ 
dreffer  les  cheveux ,  alors  il  faut  qiPon  fi 
ferve  nécejf.nremzut  d'aune  nouvelle  ta- 
blature ,  aléguer  ks  Empereur j  Chrétiens^ 
qui  fort-ignorans  de  la  dijfindion  qu'ion  fait 
aujourd'hui  entre  les  hérétiques  c^les  infidè- 
les, 
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fo,  conda?mo:erjt  à  la  mort  les  Païens^  ^  c;- 
Ur  la  paraùok  âpur  (j^  à  plein  (^  Car,  s  mille 
rejinchon.  Aïjifi  on  a  tels  on  tels  prm* 
cipes  félon  k  hefoiii  ,  rien  à^ arrêté  ,  par" 
tout  des  contradîcfions  comme  on  le  "verra 
(i  on  prend  la  peine  de  lire  a^ec  foin  ce 
^ue  k  Pcp  Grégoire  le  Grand  (^  fon  noit* 
l'el  Htfrori^n  ^  Maimhourg  ont  dtt  fur 
la  marncre  de  convertir  les  Juifs  (j^  au* 
très.  Pour  faire  ^votr  que  ces  Alefieurs  ont 
des  prrricipes  à  terres  tl  ne  faut  que  coji' 
fidérer  o,ue  U  Sr.  Maimhcurg  écrivant 
dans  un  tems  ou  I'ojj  ne  forçott  pas  encO" 
re  les  gens  à  coirimunier  m  irance ,  défi- 
prouve  hautement  cette  contraiiAe  car  il 
dit  o.ueîî  conî>-ùi'/nant  Us  '^uifs  de  rc- 
cevoir  le  S .  Baténie  maigre  qu'ils 
en  euilent  on  cauloit  autant  de  pro- 
fanations d'une  choie  ti  Sainte  6c 
de  Sacrilèges  qu'il  y  avoir  de  Bati- 
fcz  parmi  les  Juifs.  En  co?;dannant  la 
contrainte  du  B..tewe  on  condanne  Jiécef 
fi-cment  celle  de  communier.  Il  aprcu- 
voit  en  ce  ter/jj-  la  tons  les  moiens  dorit  on 

feîoit 
\   Hiilciicdc  Grcg.  p.  2-^1.  '<  (uiv.  cdit.  de  U^U. 
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i  et  oit  fervi  contre  les  Réformez^  ,  maiS' 
farce  que  celui  de  contraindre  à  commu^ 
mer  navoit  pas  hefoin  d^ Apologie  (^  quil 
ne  pré'voioiî  pas  ^uil  en  aurott ,  tl  le  con- 
danna  hardiment  \  aujourd'hui  il  faudra 
^uil  îrowve  une  autre  défaite. 

Af ^  Diroys  *  cjue  jVd  cité  dans  le  corpf 
de  mon  Commentaire  fe  doit  trouver  bien 
emharrajfé  de  fa  contenance  car  il  $  enfuit 
de  ce  qu  il  a  dit  qm  fa  Rélio^ion  ne  'vaut 
rien.  Ecoutons  le  ^  taillant  en  pièces  le  MH" 
hométifme  fa?7s  prendre  garde  qu'ail  percs 
de  part  en  part  des  mêmes  coûts  le  Catho* 
licifme. 

Le  4.  Caractère  de  faufleté ,  dit- 
il  ,  dans  cette  Religion  de  Maho- 
iTict,  c'ell  qu'au  lieu  que  les  vé- 
ritables Rclii^ions  comme  celles  des 
Juifs  &  des  Chrétiens  ne  reçoivent 
perfonne  à  en  faire  profefTion,  s'il 
ne  paroît  qu'il  e(l  perfuadédeleur 
vérité  parce  que  l'Hipocrifie  ne  taie 
qu'augmenter  Pimpicté,  celle  de 
Mahomet  exige  en  plufieurs  ren- 

con- 

I   p. cuves  de  la  atlijr.  CIik:.  1.  5.  ch.  6. 
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contres  une  confeflion  forcée  des 
perfonnes  qui  la  détellent.  Si  un 
homme  a  donné  quoi  que  fans  y 
penfer  ou  étant  ivre  quelque  mar- 
que extérieure  qu'on  Paprouve, 
s'il  en  a  parlé  avec  mépris  ,  s'il  a 
frapé  un  Mahométan  même  en  fe 
défendant  s'il  a  abufé  d'une  fem- 
me de  cette  Religion ,  ou  s'il  l'a 
époufée  ,  il  n'y  a  point  d'autre 
moien  d'expier  ces  crimes  ou  véri- 
tables ou  prétendus  que  de  faire 
profefTion  extérieure  de  cette  Re- 
ligion quoi  que  la  répugnance  que 
l'on  témoigne  fafie  voir  qu'on  n'en 
cft  nullement  perfuadé. 

On  a  fait  voir  continue  î^iî ,  en 
parlant  de  la  Religion  des  -Gentils 
^  que  cette  éxa6lion  d'une  profefH on 
forcée  d'une  Religion  dont  on 
n'eft  pas  perfuadé  ell  une  preu- 
ve évidente  que  l'cfprit  qui  l'a  con- 
duit efl:  un  efprit  ennemi  de  la  vé- 
rité 6c  delà  piété  puifque  rien  n'ell 
plus  opofé  a  la  vérité ,  à  la  vertu , 
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êc  à  la  pieté  véritable  que  la  pro* 
felTion  extérieure  d'une  Religion 
qu'on  ne  croie  pas.  Les  Juifs  avant 
Jcfus-Chrit  6c  quelquefois  les  Chré- 
tiens depuis  Ton  avènement  ont  à 
}a  vérité  puni  de  mort  les  crimes 
que  l'on  commettoit  contre  leur 
Religion ,  mais  on  ne  Te  délivroit 
point  de  cette  peine  en  la  recevant. 
Ainfi  ce  n'étoit  que  la  crainte  de 
Dieu  ôc  la  perfuafîon  de  la  vérité 
qui  pouvoit  porter  ces  criminels  à 
reconnoitre  leur  faute,  6c  la  Ré^ 
ligion  qu'ils  avoient  blaiphémcc  A 
tant  MoK fleur  Diros. 

O  le  l'eau  Commentaire  rjuo?i  pourroit 
faire  fur  ce  ft^jf^^gc ,  mars  il  ?fen  efi  pas 
hefoin  j  choo^ue  Letïeur  le  fera^  O"  apii' 
qucra  à  la  conduite  de  France  chacjue  coup 
de  foudre  qut  lui  convient  dans  ce  difi. 
cours.  Je  remar<^uerat  fiukwent  aue  ce 
fazfant  Docleur  de  Sorbo7;ne  eji  du  même 
avis  (jue  '{ai  pojé  dans  mon  li'ure  fu'voir 
aue  ceux  cjui  condannent  a  mort  les  Hé* 
retiques  à  telle  condition  qtiils  peuvent  ra- 
cheter 
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cLeîcr  leur  lie  ejt  dtfmt  ejuils  ahjurejit 
leur  hérefîc  font  beaucoup  flus  -  mal  que 
$ils  les  condannoîe?iî  fans  xerKiffion.  Les 
Eipagnols  (j^  les  Vortugr.ù  ejui  fciiî  fe- 
wir  tous  les  ans  les  'vrais  Chrétiens  avec 
leurs  déîefiahles  autos  de  fe,  dont  les  Ga- 
ietés nom  parlent  .  fo7tt  fort 'bien .  leur  pre^ 
mter  crtjvc  une  fois  pofé ,  je  veux  dire  le 
fupiice  d'un  pauvre  Juif,  de  ne  luipoi7jt 
donner  la  vie  en  cas  cjutl  dife  Kjuil  fi 
fait  Chréîief}^  (^  ils  ferctent  encore  mieux 
de  n  adoucir  point  fa  peine  en  fi  conten* 
tant  de  f  étrangler  ,  y  aianî  bien  apare?i'- 
ce  que  cejl  la  peur  d^étre  bridé  vif  qui  lui 
extorque  une  feinte  cQ?2verfion. 

Je  voudrons  bjen  favoir  corkimertt 
■M^.  Dirojs  )  envoie  Ahjfionnaire  a  la  Chi^ 
ne  avec  fin  livre  .  pourro/t  finUenir  la  vue 
de  quelques  Cljtnois  qui  le  liroient  après 
-avoir  lu  les  relatmis  que  les  ProtejLtij 
leur  pourro/ejjt  c^  leur  devr oient  four ntr 
de  ce  que  fait  c"  q'^t  a  fait  le  Papifne 
dans  l'Europe  •  d^^ns  l  Ame'iqtie ,  (j^  d^ns 
'les  Indes.  JSe  dir  oient 'ils  pas  à  Monfieur 
le  Miifionnaire  gue  par  [es  propres  Prin- 
MEOM^^v        cipcs 
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cifes  téxaElion  d'une  frofejfioii  forcée  eft 
une  preuve  c^uune  Religion  efi  conduite 
far  un  ej^riî  enner/ii  de  la  •vérité  ^  de 
la  piété.  Il  7te  kfauroit  mer.    Ne  lui  di- 
roient'ils  pas  aujji  cjue  tout  nouvelkmertt 
m  France  la  Religion,  <^ue  lui  M\  Di- 
roys  "Vient  prêcher ,  a  ixïgé  une  projcffion 
"forcée,  juj^ues  a  contraindre  de  commu' 
nier  ceux  au  on  'venott  de  contraindre  de 
figner,   d^  à   menacer  d-es  Galères  ceux 
^ui  guérirotent  après  a'voir  refuje  de  corn- 
Tfjunier  ^  ^   d'être  traînez,  fur  une  clat-e 
a  la  voirte  ceux  qui  wourrcient  apréy  un 
fewhlahle   refus.     Il  noferoit   le  mer  s^tl 
^oiC'it  que  les   Vroleftans  ei'i'voiajjeîît  à  la 
Chine  Us  arrêts  qui  Ce  pu''lie?ft  à  Paris , 
ou  pour  mieux  dire  s'il  étoit  honnête  hom^ 
me  comme  on  le  'veut  croire,     ha  conclu- 
[ion  efi  inévitable  comme  ceci,  donc  la 
Religion  que  M\  Dfrojs  Doreur  de  Sor^- 
honne  vient  annoncer  efi  conduite  par  un 
tjhrit  ennemi  de  la  l'érité  ^  de  la  piet-é. 
Sur  quoi  tous  les  honnêtes  gens  Chrétiens 
^  7îon  Chrétiens  s  écrierote/7t  &!>  k,  Ocr*- 
pôC ,  belle  5  optimè.p  niliil  fupni.    ^u 

refie 

/-■•v      . 
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refie  je  mcîomie  ^andement  cjue  la  faci- 
lité de  réfuter  M^.-  Dircys  en  ce  qu^il  a- 
vliqiie  à  i'Eglife  RofTiaine  exclu fvement  à 
toutes  les  autres  les  preuves  de  la  'vérité de 
la  Religion  Chrétienne ,  7iait  forte  fer- 
fonne  à  le  faire.  Si  je  rnen  mélois  moi 
indigîîeyje  fu:s  feur  e^ue  je  lui  montrerois 
hten-tût  quil  ne  dit  fur  cela  que  de  pirres 
petit  ions  de  principe  ,  (j^-  deparahgijmes  d 
co?7tradidion, 

0)uel'^ues  perfonnes  de  ma  comioiffa^tce 
07ît  été  merveilkufmenî  ébahies  lors  quelles 
ont  veu  les  ordonnances  de  la  traîner ie  fur 
le,  claies  des  corps  morts  de  aux  qui  au- 
roient  refufé  de  communier  ^  (j^  de  la 
coîîdannatioii^ a  mort  de  tons  aux  qui  fe- 
roient  quelque  exercice  de  la  Religion  Ré- 
formée en  France  y  (^  de  to/fs  les  Mini- 
ères qui  entra  oiCfit  dan  le  Roiaume  fans 
permijfion  ,  avec  une  groffe  recompenfe  â 
tous  les  dén077ciateurs ,  é^  g^oje  peine  à 
torts  ceux  qui  les  cacheront ,  à  peu  prés 
comme  on  en  ufoit  durant  lesTriumvir^^.ts 
à  Rome  envers  les  profcripts.  Ces  pcrfon- 
nés  m^ont  dit  quel/es  nauroiC'ot  jamais 


*  ""■  ^  on 
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,  cru  que  da7îs  un  Jkcle  poh  ^  éclairé  com^ 

we  le  notre  ,  Urje   nation  qui  pajje  pour 

fort  civilijee  en  vint  a  ces  cruelles  extré- 

TNitez,.  Je  leur  ai  levé  ce  fcrupule ,  en 

leur  faifant  voir  qutl  y  avoit  beaucoup    f 

flm   de  rai  fins  de  s'ébahir  de  ce  que  l'E"    1 

glifi  Romaine  avoit  r?7archa7idé  fi  long' 

tcms  a  en  venir  aux  derniers  fiupliceî ,  d^ 

que  comme  ceft  [on  œuvre  accoutumée  (j^ 

l'opération  quelle  a  le  plus  pratiquée ,  c^ 

le  blanc  que  fies  traits  décochez,  ont  le  plus ' 

fiouvenî  touché  ,  il  fiahït  félon  le  cours  or- 

dinaire  de  la  nature  ^  le  train  des  cho- 

fis  humaines,    quelle  eut  fiapé  beaucoup 

plutôt  ce  coup  -  la  (^  que  la  flèche  qui  a 

donné  au  milieu  de  fion  blanc  neut  pas  été 

la  4.  ou    5.  centième  décochée  contre  le 

Huguenotifime,    Et  quant  à  ce  qu'ils  me 

difioient  de  la  civilité  du  fiiécle ,  je  leur 

ai  fait  entendre  raifion  ,  ceft  afiivoir  que 

le:'  faufifis  Religions  fio77t  exceptées  du  nom^    v 

Ire  des  chofies  qmshumanifi?ît.  LacriiaU"    Il 

îé  eft  leur  caracîere  indélébile ,    elles  ont 

bien  pu  éfiacer  dans  le  cœur  des  pères  ç^ 

des  mères  la  tendrejje  four  leurs  enfians 

que 
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que  la  nature  enracine  fi  'vivement ,  elki 
ont  bienpà  lesprîe'r  à  rôtir  é^  à  immoler  ces 
innocentes  créât ures 

Aulide  quo  pacto  Triviaï  Virgi- 
nis  arma 

Iphianaflaï  turparunt  fanguine 
fœde 

Duéirores  Danaûm  delecti  prima 
virorum. 

Tourcjuoi  éparoneroiejît  elles  la  vie  de 
leurs  Adverjc.ins '^  Ceji  a  pré/ent  que 
rEghfe  Romaine  eji  dans  la  po/rure  qui 
lut  fied  le  mieux  ^  tout  ce  e^u  elle  avoit  fait 
ju/quici  en  France  pouvoit  bien  avoir  le 
fond  ^  la  réalité  d'une  grande  criiauté  ^ 
mais  il  y  manquoit  ï éclat ,  ^réfentemenî 
îctft y  eji  ^  (J7-  ainÇî  elle  a  tant  tourné  au» 
tour  de  fin  gîte  quelle  s'y  e/i  couchée  tout  de 
fonlong^  effort  àfionaifi. 

Il  me  refie  à  dire  deux  mots  à  ceux. 
qui  prétende7it  que  les  principes  de  la  tO' 
lérance  introduifent  mille  confufions  dat's 
la  République .  ^  qui  le  veulent  prouver 
far  le  confieil  que  Mécène  donne  a  Augufie 
dans  l'Hifio^'ien  Dion  Caffius  au  livre  ^  i, 
#*#  ^  fer- 
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fcrvez  Dieu  lui  dit-il^  entouttcras 
£<;  en  toutes  manières  félon  la  Re- 
ligion de  vos  Ancêtres,    6c  faites 
que  les  autres  en  faffent  autant, 
haïUez  &;  reprimez  ceux  qui  mno- 
vent  quelque  chofe  dans  les  matiè- 
res de   Religion  non  feulement  à 
caufe  des  Dieux ,  mais  auiTi  parce 
que  ces  Novateurs  en  introduifant 
de  nouvelles  divinitez  poulient  plu- 
fîeurs  perfonnes  à  troubler  l'état , 
d'oi^i  n aillent  des  conjurations ,  des 
féditions ,  des  conciliabules ,  cho- 
ies préjudiciables  à  la  ^lonarchie. 
Ces  p^irolcs  cojîfidérées  e7î  gros  ^  coynme 
^tnant  >d'iin  Vclitique  Vaïm  faroijjent  de 
fort-ho7i  fe7is  ,    néanmmis  rien  ne  peut  /- 
tre  pim  ridicule  que  de  sen  feriJiYcomr/ii 
font  éternellement  les  Cûtoliques  Rorrjuinsy 
peur  poujjer  les   Princes  a  perfecuîer   les 
mitres  Co//jmunions  Chrétien7jes ,  car  i .  en 
'Vertu  de  ce  confitl  Augttjh  é^  fes  Juccejjeurs 
iiur oient  du  perfecuîer  les  Jutfs  c^  les  Chré' 
liens ,    ^  les  En7pereurs  du  yap^n  de  la 
Chine    6c»    devrotent  s^opofer  de  toutes 

leurs 
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leurs  forces  â  ceux  qui   leur  parlent  du 
Chrijhaiiifme ,  â  quoi  le  Pap$  ni  fis  ad- 
hcrans  ne   s'aco^-deront  pas  ,    (^  ainfi  il 
faudra  qu'ails  fiffent  de  la  maxïme  2^énC' 
raie  de  Mécène  ,  cette  maxime  particulier 
rc  ■  fervez  Dieu  à  la  manière  de  vos 
ancêtres  lors  qu'ils  auront  bien  fer- 
vi  Dieu  ,  opofez  vous  aux  innova- 
tions excepté  quand  elles  font  bon- 
nes,   ér  dés  lo'-s  cefl  un  difcours  "vague 
qui   ne  peut  décider  rien.     En  i    lieu  la- 
maxime  de  Alecene  étoit  pL's-judicieufe  en 
ce  tems  -  là  qu'aède  ne  l'oeil  aujourd'hui , 
parce  que  les.  Romains  a  cordant  pkine  li- 
herté   de  confience  à   toutes  les   Se^es  du 
Vaganifme ,   ;^  adoptant  fowvenî  les  cul- 
tes   dei    autres  pats ,    la  préfo?nption  étoit 
qu'un  homme  qui  77e  trouvott  point  fin 
eofjte  dan^  u?t  culte  fi  étendu  C"  fi  Hl^rs  ^ 
(^  qui    cher  choit  des  innotuitions ,   az>oit 
p3ur   but  de  fe  faire  chef  de  Varti ,   ci^  de 
€u  ha  1er  en  matière  de  politique  fiîfs  le  pré' 
texte   du  fir'vice  des  Dieux.    Mais  o?t  ne 
dott  pas  aifiment  pré  fumer  cela  (fun  Chré' 
tien  ,  tant  parte  qu'il  eftperfuadé  aue  fe^ 

3      '  f"'- 
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fui'Chrit  71011S  a  laiffé  une  certaine  régie 
^ii^il  faut  fui'vre  éxach/venî ,  ejne  parce 
cjue  fEgliJe  Roma'me  imfofe  la  necejjité 
de  croire  tout  ce  qu'^elle  décide ,  après  cjuoi 
un  homme  qui  neft  pas  perfuadé  qu  elle 
ait  raifon  doit  en  confie?îce  (j^  pour  évi^ 
ter  PhipQcrifieJoïtir  defonfein 

Four  montrer  évidenment  ï  ah  fur  dite 
de  ceux  (jui  acufent  la  tolérance  de  caufir 
des  diffen fions  dans  les  Etats ,  /'/  ne  faut 
mien  apeller  à  ^expérience.  Le  Faganif- 
me  étûit  divifé  en  Mie  infinité  de  Secîes  » 
(^  rendoit  a  fis  Dieux  des  cultes  fort-di' 
ferents  les  uns  des  autres ,  é^  les  Dieux 
mêmes  priîKipaux  â?un  pats  n  étaient  pas 
ceux  dun  autre  pais ,  cependant  je  ne  me 
Conviens  foint  d^ avoir  lu  <^uil y  ait  ja- 
mais eu  de  gueire  de  Réagion  parmi  les 
Païens  ,  fi  ce  7î^efl'  contre  des  gens  qui 
tillûient  le  temple  de  Delphes  par  exemple: 
Mais  de  guerre  faite  à  dejfein  de  co7Jtram  - 
dre  un  peuple  à  quitter  fa  Religion  pour 
en  prendre  une  autre  ]e  rien  vois  point 
de  mention  chez.  Us  auteurs.  Il  nj  a  que 
'^livenal  qui  parle  de  i.  Vilk s  d^ Egypte 

qui 
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^ui  Je  haijjoient  mortellement  a  caufe  (^tte 
chacune  joùtemit  (ju^il  ny  avoit  que  Jes 
Dieux  qui  fujjenî   des  Dieux.    Par  tout 
ûîlkurs  grand  calme  ,  (^grande  tranqui^ 
lité  y  (j^  pourquoi  ;  farce  que  les  mis  to- 
1er  oient  les  rites  des  autres^  ileft  donc^jrai    - 
comme  ]e  le  montre  dans  mon  Commen- 
taire  que  c'^e^l  la  non-tolérance  qui  caufe 
tons  les  de/crdres  quon  impute  faujfement 
a  la   tclérafice.     Les  Secles  de  Phtlofophie 
ncnt  po^int  troublé  le  repos  pthlic  des  A- 
theniens ,  chacune  foùtenoit  fon  Çentiment 
ér  refutoit  celui  des  autres ,    é^  leur  dif- 
fenfion  nétoit  pas  fur  peu  de  chofe     quel" 
qttefois  c^étoit  fur  la  providence  ,    C"  fur 
le  Sou^cerain  bien.     Cependant  comme  les 
Magiflrats  leur  permettcient  à  toutes  d'en^ 
jeigner  leurs  fentimens ,  d^  quils  ne  con» 
îraignoient   point  les  unes  à  s  incorporer 
malgré  ellts  aux  autres -^  la  République  nt 
foufroit  aucune  altération  de  cette  divcrfité  " 
de  fetitimens ,  mais  fi  elle  a  voit  ufé  de 
cette  contrainte  elle  eut  tout  mis  en  combu- 
fiion.    Ceft  donc  la  tolérance  qui  eft  la  four^ 
Ci  de  lu  paix  ^    &  Imtolerance  qui  efi 
*^^*  4  la 
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la  foHYce  de  la    confujion  ^  du  gi'ahu- 

g'- 

Je  finis  ce  difiours  Vrèliwinaire  far 

une  remaro^ue  (jid  feyvira  d'illujirûtion 
à  ce  c^ue  fût  dit  des  mawvaiséfeîi  de  la 
contrainte.  J'd  dit  c^ue  La  ^violence  dits 
tour  m  en  s  fuit  p.icomher  des  perfo?mes  plei- 
fieyr/ent  perfiudées  de  la  'vérité  de  ce  ^u  ils 
7}tent  de  bouche.  ISotiS  tn  avons  tin  grand 
éxenjple  es  Chrétiens  du  i  ,fiécle  acufi?d\7- 
*voir  mis  le  fm  à  P.ome  du  tems  de  JSeron. 
Ce  Sélerat  d^Ewpereur  étoii  la  caufe  de 
cet  incendie ,  c^  on  le  croiott  aujjh  II 
fciifoit  en  vain  tout  ce  qii il  fouvott  pour 
dijfiper  ces  fiupçons  enfin  il  sûvifa  de  jet-- 
ter  la  faute  fur  les  Chrétiens ,  c^  leur  fit 
foufi'ir  de  rudes  tortures.  Il  y  en  etit  ejui 
avouèrent  qu  ils  éî oient  coupables  y  (j^  ^ui 
m  acuferent  un  trei-z^and  nombre  d'au- 
très  ;  ils  étoient  pourtant  tous  fort-inno» 
cens ,  mais  comme  les  bourrecaixfans  doute 
leur  décLroient  que  le  but  des  tourmens 
^uon  leur  vfigeoit  et  oit  au^ds  fe  confcf- 
fafient  let  Auteurs  de  l' incendie  t"  &"  qti^tls 
décLzrajJenî  qu'ails  avoienî  beaucoup  de  com- 
plices 
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puccs  (car  par  ce  mokn  'Néron  efhéroit  de 
Je  ciifciiber)  ils  chimeie^n  danscep.mneaii 
acahlei.  fom  le  poids  de  Ij  domeur.  Ce 
qui  prouve  c^tfil  efr  exîréffiemenî  dificile 
de  ne  pas  mentir  lors  cjHon  efi  expjfé  a 
la  îentcttio7i  des  tour  meus.  Ce  ^ti^d  y  a  de 
re',nar(juahle  ,  celv  que  le  Adartirologe  cé- 
lèbre comme  des  Martirs  tous  ces  premiers 
Chrétiens  qui  furent  fupliciez,  en  cette  o- 
Cûfion  ,  tant  ceux  qui  eurent  la  foihlejje  de 
mentir  en  s  avouant  coupables  ^  c^  en  a- 
cufa?it  leurs  frères  d'une  aciion  très- in fa^ 
me  au  nom  Chrétieyi ,  que  ceux  qui  ne 
tombèrent  pas  dans  cette  fjihlejje.  Igitiiv 
primo  correpti  qui  fatcbantur,  dit 
Tacite  au  livre  \  5 .  de  [es  Annales ,  deiil» 
de  indicio  eoriini  multiuido  ingens 
haud  perindè  in  crimine  incendii 
quam  odio  humani  gcneris  con- 
vidi. 

'^and  on  confidére  ce  quont  pri  les 
'Violences  fur  ces  premiers  c  hrétiens  qui 
dévoient  avoir  toute  l'ardeur  quune  Re- 
ligion naîfj.iite  injpire  quand  elle  ell  fou- 
tenue  par  tant  de  manques  visibles  (jr 
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fy\:khes   de  la  dfvhnté  de  fin  fondateur  ; 
'  ^uand  071  cojifidére    outre  cela  les  fuccés 
quont  eu  tous  ceux  ijut  fi  fio?it  "voulu  mê- 
ler de  ferfiécuter  à  outrcmce ,    on  ne  peut 
que  concevoir  un  mépris  mêlé  de  heau' 
coup  d indignation  pour  tant  cîEcrivaim 
François  qui  nous  étouraijfint  ks  oreilles 
de  lews  hafijes  flateries  difanî  o^ue  la  de- 
Jtruclion  du  Calvinifme  de  France  eji  un 
Ouvrage  qui  demandoit  le  plus  grand  ^ 
h  plîiS" accompli  Mo7iarque  qui  ait  jamais 
été  au  monde ,  c^ejl'd-dire Louis 'KIY. 
Un  de  ces  Ecrivains ,  prédicateur  de  fion 
Trétier   (ce  que  je  remarque  non  pas  pour 
riUg?n enter  la  furprifi  de  mon  lect-eur  mais 
pliitGt  pour  la  diminuer)  prononça  en  pleine 
Sorhorine   un    V ané^irique  Canriée  pajjée^ 
ou  il  dit  quil  faloit   ^  plufieurs  grandes 
cLofès  pour  ahatre  ks  Huo^uencts;  une  paix 
filide  avec  les  voifins  ,  l.j  gloire  du  Prin- 
ce  répandue   dans  tout  P univers ,    la  ter- 
reur de  fon  nom  portée  chez,  les  Etraf7Z^e^'<y 
une  grande  puijjance ,  beaucoup  de  douccw 

&c, 

î   Volez  le  Joiirn.  des  Sav.  du  lo.  déc.  i58  j.  dans 
1  Extrait  du  ^ancgirique ,  prononce  p.'ti  Mr.  i'»/4^ée 


J\  j.t  rt. 
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(^c.  il  ajouta  oue  Lcms  le  Grand  a-vcit- 
tons  ces  a'Vcinîûc^es ,  cjue  les  Rois  fes  pré-Â 
décejjeurs  a'voîCîit  emploie  le  fer  ^  le  feu 
~  P^ur  détruire  les  hère  fies  de  leur  tems , 
quelmeS'Uns  aijec  fuccés ,  cjuelcjues  autres 
fans  y  réufjlr ,  mais  que  ia  Majeftc 
fans  emploier  ces  moiens  licites  a- 
voit  terrailé  Phéreiie  par  fa  dou- 
ceur ,  par  fa  fageile ,  &  par  fa  pié- 
té. Voila  le  langage  d'une  infinité  d^autres 
Auteurs ,  même  parmi  ceux  cjui  ne  font 
ni  Harangueur j  ni  Sermo7ineurs.  ^ui  nen 
rirùit  fi  les  maux  dont  oyi  'voit  accablé  [on 
prochain  permettaient  cjuon  rit  des  ctofis 
les  plm^riuicule-^  \  Il  faloiî  difent^ils  ^  u- 
ne  gloire  répandue  dam  tout  lUniz'ers , 
une  terreur  de  fin  nom  portée  chez,  les  E- 
trangers ,  cJ"  wie  grande  puijjance.  Four- 
^mt  cela  ^  pour  conz'erîir  des  hérétiques 
par  la  douceur,  par  la  fageile  6c 
par  la  piété,  ^ui  a  jamais  veu  de  telles 
extravagances  ?  Cette  terreur ,  cette  puif" 
fance  >  cette  gloire  ferviroient  je  l'ai'cue 
éficacement  à  contraindre  d  entrer  dans  le 
giron  d'une  Egiife  ceux  cjui  le  refufir oient ^ 
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C^  à  extorquer  par  force  une  fignaUtre , 
^wais  cjua^ad  on  ?ie  fe  'veut  (ervir  que  de 
la  douceur  ,  de  la  fiÇ^ejJe  ,  c^'  ^(^  la  piété  ^ 
comme  ce  M^.  l' Ahhé  Robert  dit  dans  Jon 
•p.inégirique  que  le  Roi  l'a  fait ,  je  ne 
ruois  pas  à  quoi  peut  fervir  de  ^'^ètre  ren- 
du terrible  à  toute  l'Europe?  Maisl.njjant 
Ci' te  contradicîion  ,  laifjanî  le  reproche 
qu'ion  peut  faire  à  ces  déclamations  Vé- 
nales 5  de  dire  d^un  côté  quon  a  tout  fait 
par  la  douceur  ,  ç^  de  Û autre  qu'ail  étoit 
nécejfaire  d'hêtre  terrible  aux  étrangers  ^ 
d^étre  muni  de  très  grandes  forces  .  ce  oui 
marque  du  moins  qu'ion  avoit  deffem  de 
faire  peur  (^  d^emploier  les  'viola.ces  con- 
tre  ceux  qui  ne  fe  rendroicnt  pas  de  bon 
g^ré ,  Inijjant  dis  je ,  tons  ces  reproches , 
je  me  contente  de  fout  en  ir  qu'ail  étott  fi  peu 
nécejfaire  d'avoir  aquis  la  gloire  que  le 
Rci  de  France  s' et  oit  aquife  par  les  fuccés 
de  fes  armes  y  pour  contraindre  fe  s  fumets 
par  les  "voies  quo?i  a  emp'oiées  à  P abju- 
ration ,  qiitl  ti'i  a  point  eu  de  Roi  fai-» 
rea'rit  f)U5  la  i.  c^  i.  Race  qui  n  en  eut 
bien  fait  autaiit  s  il  eut  eu  à  faire  â  des 

fujets 
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fil  jets  conditio/me:^  comme,  etcient  les  Hu- 
guenots ^  ^ijperfez>  dans  un  gra?id  Roiau- 
me  ,  f.ins  Chef ,  fa7is  Vîlk& ,  fans  Maga- 
%,t77S  ,  ejiîounzj  é^  obfedez.  partout  des 
fujets  Papijlts  (j^  de  gens  de  guerre.  Pré^ 
nez,- ma  teues  gens  quil  uoas  flaira  ^  de 
ulle  Religion  quil  "vous  pLjra ,  femez/^ 
les  en  France  comme  ceux  de  la  Religion 
y.  étoient  précijemenî  félon  les  mêmes  (ï- 
tûationj ,  fupofiz,  un  Rot  le  fins  -  cheîif 
qui  ait  j^ma/s  porté  couronne  f  mais  qui 
ait  des  Dracons  c^  des  Soldats  en  ciuan^ 
tité  ;  §«'//  leur  donne  feulement  ordre  de 
traïUer  leurs  hôtes  comme  on  a  traitté 
en  Fr^mce  les  pi  étendus  hérétiques ,  je  fuis 
jèur  ^  tout  homrme  de  hzn  frs  m\n  a- 
'vouera  $"^11  y  penfe  metireme?it ,  que  les 
gens  que  je  fiipofe  changeront  de  Religion 
vrefque  torts.  Mais  d'où  tient  donc  que 
Charles  IX.  ni  Henri  III  n  ont  pu  ter- 
rajjer  la  Secle^  Ce  ne/l  pas  a  aiujequ^il 
leur  manv^uoit  des  qualitcx,  perfonnelles qui 
fe  trouvent  dans  le  Roi  à préfent  régnant  ^ 
c*eft  que  les  Huguenots  étoient  armez,  i  ^ 
$n  état  de  Je  fervir  de  repré failles ,  (^  oU" 
***  7  tre 
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tre  cela  bien  ^^él.z.-  pour  letir  Religion,  Si 
ces  Pri?7ces  a'voient  trouvé  cette  Religion 
dans  leur  Roi'..ur/?e  au  point  oh  elle  y  et  oit 
il  y  a  o.  ans .  iis  i'^eujjent  aujfi  bien  rui^ 
née  qu^on  'uienî  de  le  faire.  Je  dis  dofic 
€jue  fin  afoihlîljewent  une  fois  pofe^  qutefi 
du  principalement  â  Louis  XIII.  il  n^a 
pins  falu  ni  gloire  formidable  dans  les 
pat-  Etrangers  ,  ni  de  grandes  iju,dîtez» 
fe''finn elles  ;  il  n^a  falu  d^un  côté  ejue  la 
capacité  de  fi  reprêfinter  d'^un  air  fie  (^ 
iynpitoiable  le  facagement  d'^Wfie  partie  de 
fis  fiijets,  (^  la  captivité  de  quelques  fa- 
?nil!eSf  (j^  de  l'autre  plufieurs  Soldats  a^ 
coittumei.  a  la  barbarie ,  il  n  a  falu ,  ^/>- 
je  ,  que  cela  pour  l'exploit  que  l'on  'vante  • 
tant.  Les  Chilperics  ^  les  liencefias  yfi^ 
roient  aujfi  propres  que  les  Charlemas^nes 
dans  les  circonfiances  ci-dejfiis  marquées. 

D\ù  par  oit  de  plus  en  plus  le  man'^ue 
de  jugement  des  Fanégirifies  François  qui 
7ie  fauroient  dire  5.  mots  avec  quelque 
juftejje  c^  fans  fi  couper.  Je  m  étonne 
tous  les  jours  que  parmi  tant  de  Réfugie i. 
qui  écrivcjît  fur  les  afaiw  pré  fini  es  de 

Ré^ 
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ReligJ07ï ,  il  n  f  en  ait  ^as  eu  cjui  aiejii 
compile  dei  Extraits  de  tout  ce  que  les  Ca- 
toiijues  de  France  en  difent  dans  leurs  li' 
'vres.  un  y  'uerroîî  le  plus  étrange  cakos. 
de  f  en  fées  vi  compatibles  ^  inaliahks  en- 
tre elles  qui  Ce  pmjje  voir.  §luelcu7t  m'a 
dit  qu^on  'vouloit  prier  M',  Colomies  de  je 
donner  cette  peine. 

A  peine  excepte-'je  F  ancienne  E^lifiprimi^ 
tive  de  ce  que  '{ai  dit  en  général.  Je  fai  quil 
a  été  de  l'ordre  de  la  pro-vidence  quelle  s  éta- 
blit fins  le  Jecours  du  hr^yS  de  la  chair-)  c^ 
walgré  les  traverfes  du  mon. le ,  (^  que  pour 
cela  il  a  inf^iré  un  z^le  extraordinaire  aux 
fidèles  de  ce  tems4à,   mais  ]e  neLijJepas 
de  croire  que  le  calme  dont  ils  jouïjjoient 
de  tems  en  t em s  ^--é^  quelquefois  pour  plu» 
fleurs  années ,   a  fort  coîjtrihûé  a  léîahlif- 
fement  du  Chriftianifme    II  e[î  certain  que 
nous  na'vons  iHifioire  des  \o.  perfecu^ 
tions  que  par  des  hUfloricns  peu  éxatls  9 
^  que  cela  efi  tout  plein  de  déclamations 
^  dhiperhoks^    (j?"  afjurément  le  Chri^ 
Jitanifme  eut  péri ,   D/eu  ne  faifant  point 
un  rnirack  continu  pendant  i,  fiée  le  s,  (i 

les 
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ks  Er.'?psreu}'S  Païens  fe  fujjent  totfs  apli^ 
aticz^  comme  il  faut  a  le  ruiner^  mais 
Dkii  leur  faifoit  naître  d' autres  pcnfeC s  ç^ 
d\ï  titres  a f air  es  cjui  les  ohligeoie?it  a  laijjer 
en  paix  les  Chrétie7js ,  (^  ce/l  ce  c^ui  a 
autant  profperé  PEglife  Chrétienne  que  la 
patience  dans  les  perfécutjons. 

Je  ne  faurois  finir  Jans  une  réflexion- 
fur  ces  paroles  du  Par.égïrique  de  M^.  l^  yi'j" 
hé  Robert  Grand  Pénitencier  de  PEo^lifé 
de  Paris  ^    que  Hi  Majefhé  n'a  point 
emploie  les  moiens  licites  favon*  le 
fer  6c  le  feu.  dont  fes  Ancêtres  fe 
font  fervis  contre  les  Hércfies  de 
leur  teins.    Voila  comment  on  parle  de- 
'vant  toute  la  Sorbonne ,  'voda  en  mènerai 
le  langage  du  Papifme  ;   le  fer  (^  le  feu  font 
des  moiens  hons  ^  permis  contre  ceux  qui 
ne  font  pas  Ortodoxes.  Si  cela  efi  comment 
eft'ilpojfibk  que  le  Duc  de  Guife,  qui  fût  tiié 
par  Poltrot^ait  pronojjcc  avec  tant  d'^empha^ 
fe  la  fe?itence  quo?i  lui  attribue  é^  dont  on 
lui  fat  tant  d  honneur.  On  conte  qu'eau  fié- 
ge  de  Rouen  un  Gentilbo'mme  Huguenot  lui 
aiant  été  amené  qui  avoit  eu  dejjein  de  le 

tuer  j 
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îiier ,   é^  cjui  lui  avoua  cjm  ce  ri étdî point 
par  hûîne  au^d  eût  coiiçuè'  contre  fa  per" 
fomie   mais  quîlavoit  crû  y  être  •juiîo^é  pour 
fer'vir  Jà  Religion^  le  Duc  en  le  relâchant 
lui  Mty    va   t'en,  fi  ta  Religion  te 
commande  û'ailafiiner  ceux  qui  ne 
t'ont   jamais    otenié  ,    la    mienne 
m'oblige  à  te  donner  la  vie  que  j'ai 
droit  de  te  faire  perdre,  juge  par 
là  quelle  eft  la  meilleure.    Ce  feroit 
a'voir  parlé  fagement   c^  Chrétiennement 
fi  l'on   na'voit  pas  été  Catoli(^ue  (j^  à  la 
tête  â' une  arrr,ézdirfiécuta7ite  t  mais  auand 
on  fonge  c^ue  celui  cjui  parle  ainfi  e[t  un 
perfécuteur  de  Religion  ,    on  ne  peut  que 
fe  moquer  de  lui  comme  d'un  homme  qui 
agit   en  Comédien  ^  qui  fait  de  la  Re- 
ligion une  Aîommerie  ;   qui  pardonne  par 
fafie  (^  par  bra'vade  a  un  fimple  parti- 
culier digne  de  mort  pendant  qu'ail  exerce 
une  cruauté  i^uvage   (^  abominable  fiir 
tout  un  grand  Corps  de  gen.'  innocens    Ce 
Duc  de  Uuije  net  oit  il  pis  de  la  même  Réli- 
gion  que  François  \.  ^  Henri  \\  navoit^ 
il  pas  aprouvé  (^  confeiUé  l'Edit  de  Châ- 
teau 
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îeau  Briant ,  ^  celui  d^  Romoranîin  o^ui 
foumettoient  les  Protejhins  à  la  mort  r*  n'a- 
'voit-îl  p-as  travaillé  de  tout  fon  pouvoir 
à  Pétahlijjèment  de  nncjuîfitton  en  Fran^ 
ce  ,  ce  qui  eut  été  proprement  établir  une 
hoHcherte  d  hommes-,  une  Chambre  arden- 
te toujours  fiégeante  (^  environnée  de 
bourreaux  \  N^avoit'il  pas  éîé  le  pr  in  ci" 
pal  promoteur  du  dejjem  que  h  mort  pré- 
cipitée de  François  II.  rompit^  qui  et  oit 
d^envoier  des  troupes  par  toutes  les  Pro- 
*vinces  (j^  de  faire  figner  un  Formulaire 
a  torts  les  François  a  peine  pour  les  refu^ 
fans  '  é^  cet  on  la  p/r/s  douce  punition) 
d'être  chajfe.i.  du  Roiaume  ér  d\tre  dé- 
pouillez, .  de  torts  leurs  biens  .  mais  corn- 
bien  en  auroit-on  fait  mourir  \  IS'étoît-  ce 
pas  encore  ce  même  Duc  qui  avoit  (oufert 
que  (es  gens  maffacraffent  à  Vajfi  plufieurs 
Hugue?wts  qui  priaient  Dieu  dans  une 
Grange  ?  en  wi  mot  l  ohjtinatîon  qu'ail 
témoigna  pour  que  ces  pauvres  gens  fuC- 
Jent  toujours  punîjjables  du  dernier  fuplice 
ne  fut' elle  pas  la  caufe  des  guerres  civiles 
de  Religion ,    quo?i  n^eàt  jamais  vues  en 

France 
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France  fi  on  les  eut  laijje  prier  Dieu  à 
leur  manière  \  Et  ne  faifoit-il  pas  cela 
par  z,éle  de  Religion  ^  îauroit^il  fait  s  il 
eut  été  Vaïen  \  ÏV  auroit-tl  pas  foufert  ks 
Trotefians  auffl  bien  que  les  Fafifies?  Ce 
.^uil  en  faifint  rpétoiî  il  pas  aprowué  far 
le  Pape  (^  par  le  Clergé  ^  Comment  donc 
potivoit'il  dire  que  fa  Religion  lui  or  don' 
noit  de  pardonner  à  ceux  qui  l' avaient  o- 
fenje j  puis  quelle  Pen^ageoit  â faire moU' 
rir  t^  a  tourmenter  en  mille  manières  une 
infinité  de  gens  qui  ne  lui  faif&^ent  aucun 
mal  y  ^  qui  ne  demandoient  qu^à  [eruir 
Dieu  filon  les  lumières  de  leur  confience  ? 
Vûila  P énorme  turpitude  ,  (^  qui  tient  d^u- 
ne  ef^ece  de  Farce  ,  des  Religions  qui 
perfecutent  ^  qui  contraignent  d'^entrer. 
Un  homme  d'une  telle  Religion  ne  fera 
pas  dificulté  de  protefter  que  pour  ce  qui  le 
concerne  en  fia  perfionne  il  pardonne  à  un 
homme  de  diferente  Religion  les  ofenfis . 
qu'ail  en  a  reçues  ,  mais  il  ne  laijJe  ptis  de 
fen'voier  au  gibet  ou  aux  galères  fions pré^ 
texte  qutl  nu  pas  la  "jérttahle  fioi ,  ^ 
fut-ce  une  perfionne  de  qui  tl  auroit  reçu 

du. 


Lxviij  P  R  E  FA  C  E. 
^u  fèyvice.  En  bonne  foi  ce  Duc  ne  for,^ 
geou  guère  à  ce  qiuI  difoit  ,  mis  o.ui. 
ofoiî  comparer  les  2.  Religions ,  ^  don- 
Tier  ï auantage  à  la  fienne  en  ce  qui  re- 
garde  la  chanté.  Le  Gentilhomme  qui  a'voit 
conjpiré  contre  lui  croiai^t  que  fa  mort  fe» 
roit  avant ûgeufe  a  la  Religion  Vroteftante 
ne  fuivoit  pas  la  'vrnie  dochine  de  fon 
parti ,  car  il  n'^y  a  point  de  Je ol 0(^1  en 
Froteftant  qui  ne  dife  ^  prcche^  é^  jou- 
tienne  qu'ail  rPeji:  pas  permis ,  afin  depro^ 
curer  P  avantage  defi  Kéltgion ,  d'^^Jjc^jfi- 
ver ,  mais  le  Duc  conformément  a  w^e 
docifine  aprouvée ,  c^  mille  fers  conim  -.  ;?- 
dée  dans  fa  Réito^iony  opmoit  dunslecoft- 
feil  du  Roi  â  faire  des  Edits  quicondan- 
najjent  J  mort  une  tvfimié  de  bonnes  ^ens  i 
é^  il  navoil  veine  qui  ne  tendit  a  L  ex- 
tirpation de  la  Sech  par  les  voies  lespùïS" 
viole?ites.  Avec  ces  dijfofitions  n^eJt'C^- 
pas  je  moquer  du  inonde  que  de  Je  glori' 
fer  quon  a  une  Religion  qui  ord^mne  de 
pardonner  CejÈ  â  quoi  /jet) ne  les  (..onver- 
tiffèurs  de  faire  attention.  Il-  Je  mettent 
dans  un  état  que  toutes  les  plus-  belles  ma- 

xir/jes 
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xi^?7es  iJe  la  morale  Chrétienne  ck'vienmnt 
dûus  leur  bouche  des  Jornettes  ç^  des  iro- 
nies  de  farceur  i  ou  un  ^uain  Galimatias, 
Car  eferont-ih  dire  que  pour  P amour  de 
JefuS'Chrit  ils  facrtjient  leur  rejjtntimentj 
ils  pardonnent  les  injures  <^ui  leur  font  fai- 
tes ,  ils  cherchent  la  paix  ^  la  jufiice  ^ 
Ojèyont'jls  dire  cela  lors  cjuon  pourra  leur 
reprocher  que  par  la  contrainte  qu  ils  croient 
pouvoir  faire  Chrétienneme?it  a  la  con^ 
fience  y  ils  font  dans  l'engagement  de  pi  lier  ^ 
de  batre  y  d''er/2prifonner  ^  d'enlever  de 
faire  mourir  une  infinité  de  perfonnes  qui 
■  ne  font  nul  tort  à  PEtat  y  ni  à  leur  pro^ 
cbainy  (^  qui  ne- font  nulle  aïftre  fuute  y 
que  de  ne  pas  croire  par  rejfecl  pour  Dieu 
ce  que  d'^autres  croient  aujfi  par  refkeci 
peur  Dieu. 

ISotre.  fié  de ,  é^je  çroi  que  le:-  pré  ce-* 
dens  ne  lui  en  doivcîit- gueres  ,  efl  plein 
d^effrits  forts ,  O  de  Déijles.  Qn  ^en  éton- 
ne y  mais  pour  moi  ,e  no  étonne  qiiil  «y, 
en  ait  pas  davantage  veu  les  ruvagts  que 
la  Religion  produit  dans  le  monde  .  (^ 
Pe.\twclion    qiielle  amcfie  par  des  confe' 

quences 
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quences  fresque  inévitables  de  toute  verfu 
en  autorijant  four  fa  projpérité  temporelle 
tom  les  crimes  imaginables ,  f homicide^ 
le  brigandfige  i  l'éxil,  le  rapt^  érc.  qui 
troduifent  une  infinité  d'autres  abomina'^ 
lions  l  hîpocrtfi^e  ,  la  profanation  farrilé- 
f^  des  Jacremens  ^c  Mais  je  laifje  à 
mon  Commentaire  à  pouffer  cette  rnaùt' 
te* 
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pas  nos  voies  p  116 

Diference  entre  la  houe  ewploiée  contre  l'a-» 
l'eugkment  du  corps ,  c^  la  perféculi&n 
emploiée  contre  l' a'veuglement  de  l'ejprtt 

"Preuve  tirée  de  ce  qu  il  nefi  pas  permis  de 
filtre  tort  à  un  homjnepour  le  corriger  de 
fe s 'Vices  /'•-?> 

Que  ?  expérience  prouve  que  les  perfecutions 

ne  font  pas  une  caufe  ocafionnelk  établie  de 

Dieu  pour  conférer  l' illumination  de  l'e» 

J}rit      ^  ^  ;.2?7 

Revue  g^énérale  des  éfets  que produifent  les 
perfecutions  p.  242. 

Opofîîion  des  maximes  des  Tapi  [les  de  Fran- 
ce é"  d'Angleterre  />.  i^6 

Ré- 


TABLE. 

Réflexion  de  Michel  de  Montagnej^/-  le 
fuplice  de  la  (juefiion  p-  -  5 1 

Fcnfée  de  Mêlerai  fltr  le  fif lice  d' Anne 
du  Bourg  ?»^57 

Chapitre  III. 

Troificme  objection.  On  outre  ma- 
lignement les  chofcs  en  faifanc 
paroître  la  contrainte  comman- 
dée par  Jefus-Chrit  fous  l'image 
d'échafauts,  de  roues  6c  de  ci- 
bets  5  au  lieu  q^u'on  ne  devoit  par- 
ler que  d'amandes,  exils,  6v  au- 
tres petites  incommoditez.  Ab- 
iurdité  de  cette  excufe ,  &  que  fu- 
•  pofé  le  fens  literal  le  dernier  fu- 
plice eft  plus-raifonnable  que  les 
manières  chicaneufes  6c  que  les 
pilleries  6c  captivitez  dont  on  s'eft 
fervi  en  France.  259 

I.  Preuve  que  pofé  le  fens  de  contrainte  les 
roués  ^  les  Bûchers  font  îns-UgtUmes 
contre  les  errans  p  161 

IL  ??ï«. 


TABLE. 

IL  Preuve  tirée  de  l'utilité  des  fuplices  pour 
groffir  la  Communion  qui  senfert  p.  1 67 

Aplication  de  tout  ce  quifefeut  dire  pour  les 
perfécutions  non  fanglantes  auxfanglan* 
tes  p.  i6<) 

Incapacité  des  Auteurs  François  pour  jnful' 
ter  aux  Ej^agnols  fur  l'Inquifition. 

Nouvelle  Apologie  des  perfécutions  les  plus" 
atroces  y  comme  du  Duc  d'' A\hc pofé  U 
fins  de  contrainte  p-  27S 

Remarques  coiître  le  P.  Alexandre  Do- 
minicain p.  iSz 

Ahfurdite^  de]u{ïc  Lipfe  dans  fin  Traité 
de  una  Religione  p*-^*) 

Dilemme  de  Terî ullien  contre  les perfécuteur s 
mitigez.  p.  z^o 

Martîre  de  l'E?7ipercur  de  Trehifonde  />.  25?  5 


Cha- 


TABLE. 

Chapitre  IV. 

Quatrième  objection ,  on  ne  peut 
condanner  le  fens  litcral  de  ces 
paroles  Contrûin  les  cPwiîrcr^  fans 
condanner  en  même  tems  les  loix 
que  Dieu  a  établies  parmi  les 
Juifs  ,  6c  la  conduite  que  les 
Prophètes  ont  quelquefois  te- 
nue. Difparité  6c  raifons  parti- 
culières pour  P  ancienne  loi  qui 
n'ont  point  lieu  fous  l'Evangile. 

p. 295 

^uand  on  punît  les  Héreîio^ues  ccÇt  un  moïn^ 
dre.  mai  de  les  faire  wcurirfoiî  qu  ils  di^ 
fent  ejuils  veulent  changer  ,  foit  (qu'ils  ne 
le  dijent  pas ,  <^ue  de  les  renvoier  abfoî4S 
lois  qinls  dijent  qutls  veuletit  changer 

p.  291,297 

Principe  pri?rordial  pour  ré  foudre  lohjeclton 

tirée  de  f  exemple  de  Moï/è  ejui  fait  tant 

jafer  les  Dcijks  contre  l^Ecriture  p.  299, 

50  f 


TABLE. 

Qui!  neft  point  contre l^orche qu'un Legi- 
Jlaîeur  fajje  2.  hix  dont  tune  empêche 
r éxecution  de  t^ autre  P-l^^ 

L'Idohtrie  na  été  punie  par  les  loix  de  Mot- 
fe  ,  quen  qualité  de  [édition  contre  U 
gouverneme?]t  civil  f.  5H 

'Réflexion  fur  taclion  d'Elie  Z'.  5  '  2, 

IV.  Diferences  entre  les  loix  de  Mo'tfe  ^ 
celles  de  f  Evangile  P  •  5  ^4 


Chapitre     V. 

Cinquième  Objection;  les  Protc- 
fbans  ne  peuvcnc  blâmer  le  fcns 
literal  de  contrainte  fans  con- 
danner  les  plus-fages  Empe- 
reurs 6v  les  Pcres  de  PEgliie  6c 
fans  fe  condanner  eux-mêmes  puis 
qu'ils  ne  iouiVent  point  en  cer- 
tains lieux  les  autres  Religions,  6c 
qu'ils  ont  quelquefois  puni  de 
mort  les  Hérétiques ,  Servet  par 
exemple.  Ulufion  de  ceux  <iui 
font  cette  objeclion  ;  raifons  par- 

ticu- 


TABLE. 

ticulieres  de  ne  pas  tolérer  les  Pa- 
pilles, p.  525 

\  Réfutation  courte  é^  générale  de  ce  qtto?t  a» 
lègue  fi  fouvent  la  conduite  des  anciens 
■     Empereurs  f  •  3^5 

Fûibkjje  de  l'Empereur  Théodofe  é^/à 
.  fer'uitudefomfi)n clergé  p'S^9 

Confidérations  fiir  la  conduite  des  Princes 
;  Frotejlans  qui  ne  Joufrent  qu'^uneRéli^ 
■  g^on  p.  :^34 

Jl  efi  permis  aux  Souverains  de  défendre 
qu'ion  enfeigne  ce  qui  choque  les  loix  politi- 
ques    ^  ^  p.T^^r, 

Sur  ce  pie  il  peut  être  permis  de  faire 
des  loix  contre  le  Papiime  c^  en  ver' 
tu  de  ce  qu'ail  enjeigne  la  non  tolérance 

P'  340 
Compara  ifin  de  P  intolérance  des  Vapiftes  ^ 
des  Froîeftans  p.  546 

Réflexion  fur  un  endroit  de  l'Edit  qui  a  ré- 
voqué celui  de  Nantes  Z'-  S  5  2» 
Confidération  des  divers  dégrez,  de  l"^ intolé- 
rance f-353 
I.   Degré                                       ;>.  :;54 

2.   Dé' 


TABLE. 

2.  Degré  p.  355 

$.  Degré  p.^^^H 

Chapitre     VI. 

Sixième  objection;  l'opinion  delà 
tolérance  ne  peut  que  ietter  l'E- 
tat dans  toutes  lortes  de  confu- 
fîons,  6c  produire  une  bigarrure 
horrible  de  Secres  qui  défigurent 
le  Chriftianifme.  Réponfe  à  cet- 
te penfée;  en  quel  fens  les  Princes 
doivent  être  les  nourriciers  de 
PEglife.  p.  561 

Ohfcurhé  de  nos  conmiffances  ?  •  3  ^  ^ 

Si  la  diverfné  des  Religions  caufe  ^ueiquz 

?nal  poltît^ue  ■)  c^ejl  uniquement  à  caujè 

de  ï^  intolérance.  f-^^l 

Devoir  d^tm  Souverain  lors  (ju^il  s'^ élève  des 

Novateurs  ,f>>  5^3 

Ccrfimenî  il  doit  être  le  Nourricier  de 

PEglife  j>  370 

Comment  ils  ne  portejît  far  F  épée  fans  caufe 

2.  G  rail' 


T    AELE. 

2 .  Graftdes  diferences  entre  un  "voleur  ou  un 
Meurtrier  (j^  un  Héretic^ue  qui  ernfoifon» 
ne  les  âmes  f'il^ 

Comparaifon  de  ceux  qui  déclament  contre 
les  Hérétiques  a'vec  ceux  qui  feroient  la 
guerre  à  un  Prince  parce  qnilauroit  écrit 
à  leur  Roi  d'une  manière  très-  rej^eBueuJè 
félon  les  idées  de  ce  T  rince  ,  m  au  incivile 
félon  les  idées  ^  le  goût  des  fujeîs  de  ce 
Roi  p.  379 

La  bigarrure  des  SeBes  efi  un  moindre  mal 
que  le  carnage  des  Hérétiques  quàfait  le 
Papifme  p-  l^S 

Bigarrure  de  FEglife  Romaine  p.  389 

ilue  même  veu  la  condition  de  l'homme  la 
tolérance  des  Nouveautez^peut  fuhfifier  ^- 
*uec  le  repos  public  fous  des  Princes  fages  ; 
ce  qu^  il  faut  faire  pour  cela.  p-  }9^ 


Cha- 


TABLE. 

Chapitre  VIL 

Septième  objeftion  ;  on  ne  peut 
nier  la  contrainte  au  fens  literal 
fans  introduire  une  tolérance  gé- 
nérale. Réponfe  à  cela,  6c  que 
la  conféquence  eft  vraie  mais  non 
pas  abfurde  :  examen  des  reftri- 
(5lions  de  quelques  demi-tolérans. 

P-595' 

"Preuves  cjue  la  tolérance  Joit  être  générale  r  • 
à  P égard  des  Juifs  P'l97 

1,  A  l^éa-arddes  Maho7iietû?Js ,  a'vantao-e 
qui  rc'viendroit  à  PEz^angile  de  PEchan^ 
ge  des  M{l]lonnaîres  entre  les  Turcs  é^ 
nous  p.  598 

3 .  A  l"^ égard  de.;  Païens  p.  401 

/}.  A  P  égard  des  Sociniens.  Remarques  fur 
ce  qu'on  apelle  blafphcme  p.  406 

Si  les  Hérétiques  qu'^o?i  apelle  bLifphéwateurs 
font  punîj]ahles ,  ilnj  a  prefque  point  de 
SeHe  qui  ne  foit  punijjable  à  Pegard  des 
autres  p.  408 


TABLE. 

Réfutation  de  ceux  qui  difent  c^uilmfaut 
pas  tolérer  les  hérefies  quirenverfent  les 
fondemens  /).  4 1 1 

'Et  de  ceux  qui  diflinguent  les  SeBes  qui 
commencent  de  celles  quon  îrowve  établies 
(^  l"^ Hère fîar que  de  celui  quil  trompa 

p.414 

Chapitre.    VII I. 

Huitième  Objection  :  on  rend  o- 
dieux  malicieufement  le  fens  li- 
teral  de  contrainte  en  lupofant 
faullement  qu'il  autorife  les  vio- 
lences que  l'on  fait  à  la  vérité. 
Réponfe  à  cela  où  l'on  montre 
qu'cfectivement  ce  fens  literal  au- 
torife les  perfécutions  fufcitées  à 
labonne  caufe,  6cquelaconfien- 
ce  qui  efl  dans  l'erreur  a  les  mê- 
mes droits  que  celle  qui  n'y  eft  pas 

p.  417 

Il  ejî  quelquefois  phtS'avantagetix  de  diJpU" 

ter 


TABLE. 

ttr  avec  ungrafjd  ej^rit  e^uavec  un  petit 

;>.4i8 
^l^  tout  ce  qui  efifait  contre  la  confience  efi 

péché  P'  ~r^9 

Et  le  pins -grand péché  <jui/epujjje  dansfon 
efpece  .     p.^ii 

■Comparaifin  à  davantage  de  la  confieijce 
entre  ce  cjutfe  fait  de  malparfon  ordre , 
é^  ce  cjUîferoit  un  hten ,  mats  qui  fe  fait 
contre  fin  ordre  Z'-  4-4 

^ttiil  ny  a  peint  de  honte  morale  dans  une 
aumône  donnée  contre  k  dicîamen  de  la 
confience  /'•4-7 

^uil  y  a  quelque  honte  morale  dans  le  refus 
de  P aumône  filon  k  diBamen  de  la  con~  - 
fience  p.  429 

Ce  quil  faut  pour  que  de.'  i?j jures  dites  â  un 
homme  fiiejit  un  péché  Z'*  ^  3  - 

Freuve ,  que  la  confience  erronée  doit  procu- 
rer â  P  erreur  les  mêmes  apuis  que  la  con- 
fience Ortodoxe  dott  procurer  â  la  vérité 

"Et  que  fil  JefiifS'Chrit  avoiî  "ordonné  depcr*  ■ 
fécuter ,  on  nepourroit  épargner  fians  cri» 
me  la  véritable  Religion  que  ion  ferott 

fer' 


TABLE. 

ferfuaclé  êîrepulje  ?  •  4  ?  9 

Eclaircijjcmeriî  de  cette  clcBrînefar  la  ccnfi- 

aération  de  Petaî  ou/eroit  tm  Hérétique 

qui  fachara  cet  ordre  ne  perfécuteroit  pas 

P  442- 
§^efî  le  droit  de p^rfécuter  peut  être  comfzurt 
à  la  ^vérité  O"  à  l'^tiérefie^  tous  autres 
droits  leur  font  comYkmm  p.  44  9 

Réponfe  à  ceux  qui  dijent  fimplement  é^ gé^ 
Tïérakment  eue  la  feule  obligation  d'un 
Hérétique  ef  ceUe  de  féconder  tir,  /•  454 

Chapitre  IX. 

Examen  de  quelques  difîcultez  con- 
tre ce  qui  a  été  établi  dans  le  Cha- 
pitre pré.cédent  du  droit  de  la 
confiance  qui  ell:  dans*  l'erreur. 
Preuves  de  ce  même  droit  par  des 
exemples.  p.  4^6 

Réflexion  fur  les  exemples  aléo^uez.  dcns  les 
JSouvellts  lettre.'  de  l'auteur  de  hi  Criti- 
que du  Calvinifme  Z'-  -:57 

Les   qmliîezj  ohjecliTjes  des  ckofes  fondejit 


TABLE. 

principalement  aux  domciliques 
de  la  foi  P'5^5 

I  T.  F. a t fin  tirée  de  ce  o^ue  h  droit  de  la 
confience  Orîodoxe  ejl  fondé  Jur  une 
loi  gé?îérak  de  Dieu,  Exemples  fur  cela 

III.  Rai fon  tirée  de  ce  que  la  ht  gé^iérak 
qui  efi  lé  fondement  du  droit  d  une  con^ 
ftence  Ortodoxe ,  fte  regarde  que  les  véri' 
tez,  notifiées  P*  5  -  ^ 

IV.  R,:ifin  tirée  de  la  condition  des  créa- 
îures  aiifquelks  Dieu  manifejle  fis  loix 

py^6 

On  va  au  devant  dar  :^.  Ohfiervationsàct 

quipourroit  être  o'-jeHé  du  péché  d' Adam 

p.^Xo 
Ç,ue  ceferoit  dema?îder  Pimpoffihle  à  l  homme 
que  de  prétendre  qu'ail  difcernaî  toutes  les 
ocafiio'rîs  OH  tl croit  être  Ortodoxe ,  d^avec 
celles  ou  il  teft  éfeHtvement  p.  ^  54 
Réflexion  fur  les  dificultez,  que  PEglîfe  Ro~ 
mai7ie  propofie  contre  la  voie  de  Nxamen 

.  ^537 

Comment  dans  ces  principes  on  7p6te  rien  à 
la  grâce  ^«544 

Et 


TABLE. 

Et  on  ne  fauve  pas  ^Uis  de  gens  que  dans  les 

■  autres  Hypotéjes  p.  546 

Si  toute  erreur  ?iati  de  Li  corruption  du  cœur 

Expédient  ^  fecours  que  Dieu  a  fouryii  à 
ï homme  par  raport  au  corps  ,  c^efi  de 
difeerner  far  fenîiment  cequinuîtou  eji 
utile  à  fa  vie  P-  5  5  5 

V.  Raijon  tirée  de  ce  que  Popinion  con^ 

,  traire  réduit  ï  homme  à  un  Pirronifme 
plus  fiupide  qu  un  tronc  /^*  5  5^ 

Remède  à  cela  en  fupofnt  peur  Pâme  un 

expédient  femhlable  a  celui  que  DicunotiS 

fournit  pour  la  nourriture  dit  corps  p.')6D 

\  I.  Raijon  tirée  de  ce  que  Popinion  con- 
traire reml  le  choix  du  Chriftanifme  im- 
poffible  aux  Infidèles  ?•  5  ^3 

Vil.  Rùifon  tirée  des  exemples  d'erreur 
qui  ahfolvent  de  toute  faute  p.  566 

Penjée  ftr  l'ignorance  invificit le     p-  5J^ 

§iue  cette  dochine  ri  empêche  pds'l'ufige  de 
la  S.  Ecriture  ,    p-  574 

^ue  lEcriture  peut  conferver  également  Jet 

honneurs  (^'  fon  autorité  dans  des  feùiei 

opofées  P'M^ 

'*****  3  Ch  A- 
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Chapitre  XL 

Refultat  de  ce  qui  a  été  prouvé  dans 
les  1  Chapitres  précédens ,  &  au 
pis  aller  réfutation  du  fens  de 
contrainte.  p.  580 


ERRATA. 

T    E  cîtrrc  du  Chap.  X.  de  la  2  Partie  finit  à  ces 
paroles ,  ^«o;  quelle  ne  lefaffepas  îoujturs.  Le 
refte  imprime   comme  fî  c'c^tcit  le  tîrre  efl:  le 
commencement  du  Chapirre  &  devoïc  ctrcim-' 
prime  d  autre  caracière. 

On  ne  marque  pas  les  fautes d'imprelllon  par- 
ce cju'on  (îipoie  c]ue  les  Lcclcurs  iiitclligens  les 
apwr:evronc  d'eux-  nié:iics. 
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COM 


COMMENTAIRE 
PHILOSOPHIQUE 

Sur 
Ces  paroles  de  P  Evangile  félon 

S.  Luc  Chap.  XIV.  f.  23. 
Et  le  Maître  du  au/h'viteur  va  par  les  chc'* 
mins  (j^  par  les  haïes  ,    e  T  C  o  N- 

TRAÎN-LES      d'entrer^ 

afin  ijue  ma  maifonfoit  remplie. 

Première  Partie, 

Contenant  la  réfutation  du  fens  litc- 
ral  de  ce  pafTage. 

Chapitre    I, 

(^e  la  lumière  naturelle ,  ou  les  principes 
généraux  de  nos  connotjjdnces ,  font  la 
régie  maîrîce  (^  orîgir.ale  de  tnuîe inteT" 
prétation  de  i'  Ecriture  en  matière  de 
mœurs  principalement, 

)^WH  ^  ^'^^^'^  ^ux  Téologiens 
^^r^  êc  aux  Critiques  à  com- 
g^^^  nicntcr  ce  pailage  en  le 
comparant  avec  d'autres  i 
tn  examinant  ce  qui  précède  &  ce 
A  qui 


1,Ch.  (2) 

qui  fuit,  en  faifant voir ia force  des 
termes  de  l'original,5v  les  divers  fcns 
dont  ils  font  fufceptiblcs ,  àc  qu'ils 
ont  effeéVivement  en  pluficurs  en- 
droits de  PEcriture.  Je  prétens  fai- 
re un  Commentaire  d'un  nouveau 
genre  6c  Pappuïer  fur  des  princi- 
pes plus  généraux  Oc  plus  infaillibles 
que.tout  ce  que  l'étude  des  langues , 
de  la  Critique  ôc  des  lieux  Com- 
muns me  pourroit  fournir.  Je  ne 
chercherai  pas  même  pourquoi  Jc- 
fus-Chrit  s'ell  fervi  de  cette  expref. 
(ion  contraindre  ,  ni  à  quel  légitime 
fens  on  la  doit  réduire ,  ni  s'il  y  a  des 
miflicrcs  fous  l'écorce  de  ce  mot ,  je 
me  contente  de  réfuter  le  fenslite- 
rd  que  lui  donnent  les  perfccuteurs. 
Je  m'apuie,  pour  le  réfuter  in- 
vinciblement, fur  ce  principe  de  la 
lumière  naturelle,  i^ue  tout  Jem literal 
qm  contient  l'obligation  de  faire  des  crimei 
efr  faux,  '  S.  Auguftiu  donne  cette 
régie  6c  pour  ainfi  dire  ,  ce  Critérium 

pour 

I  4T/  3 .  /.  de  U  d$£fr,  Chret. 


(5)  ^  i.Ch: 

pour  difccrner  le  fens  figuré  du  fcns 
a  la  lettre.  Jefus-Chrit,  dit-il,  dé- 
clare que  fi  nous  ne  mangeons  la 
chair  du  fils  de  l'homme  nous  ne  fe- 
rons point  fauvez. ,  il  fembl^ue  ce 
foit  nous  commander  un  crime, c'efl 
donc  une  figure  qui  nous  enjoint 
de  communiquer  à  la  paflion  du  Sei- 
gneur ,  ÔC  de  mettre  agréablement 
6c  utilement  en  la  mémoire  que  fa 
chair  a  été  crucifiée  ôc  navrée  pour 
nous.  Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'exa- 
miner fi  ces  paroles  prouvent  que  S. 
Auguftin  n'a  pas  été  de  l'opinion  de 
ceux  de  PEglife  Romaine ,  ou  s'il 
aplique  bien  fa  régie  :  il  fuffit  de  dire 
qu'il  raifonne  far  ce  principe  fonda- 
mental 6c  fur  cette  clef  alfuréc 
pour  entendre  bien  l'Ecriture ,  ce/} 
cjue  ft  en  la -'prenant  literalement  on  engage 
l'homme  à  faire  de  crimes ,  eu  pour  oter 
toute  équivoque)  à  cormncître  des  a^ 
citons  ijue  la  lumière  naturelle^  les  préceptes 
du  Décalogue  (jr  la  Morale  de  l^  Evangile 
noîts  défendent  f  il  faut  tenir  pour  tout  ap- 
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furé  que  Ion  lui  donne  un  faux  fins ,  c^ 
^M  au  lieu  de  la  révélation  divine,  on  profofi 
aux  ptuples  fes  vifiom  propres  fespajjions , 
^  fes  préjugez,. 

A  DUcu  ne  plaife  que  je  veuille 
étendre  autant  que  font  les  Soci- 
niens  la  juridiélion  de  la  lumière 
naturelle,  6c  des  principes  Méta- 
phifîques  ,  lors  qu'ils  prétendent 
que  tout  fens  donné  à  l'Ecriture  qui 
n'eft  pas  conforme  à  cette  lumière 
6c  à  ces  principes -là  eft  à  rejet- 
ter ,  &  qui  en  vertu  de  cette  maxi- 
me refurei:t  de  croire  la  Trinité  &: 
l'Incarnation  :  Non  non ,  ce  n'eft 
pas  ce  que  je  prétens  fans  bornes  6c 
ilins  limites.  Je  lai  bien  qu'il  y  a  des 
axiomes  contre  lefquels  les  paroles 
les  plus-exprelfes  6c  les  plus-éviden- 
tes de  l' Ecriture  ne  gagneraient 
rien  ,  comme  <jue  le  tout  elt plu,- grand  | 
que  fa  partie  ;  <jue  fi  de  chofes  égales  on 
ois  chofes  égales  les  refidus  en  feront  égaux  ; 
t^uil  efi  tmpofiîble  que  deux  contradiBoires 
f oient  véritables',  ou  quel' ejfefice d'un fujet 
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fiihfifie  rkikrtjent  après  la  deftrucîion  du 
jltfct.  Quand  on  montreroit  cent- 
fais  dans  l'Ecriture  le  contraire  de 
ces  propofitions  ^  quand  on  feroit 
mille  6v  mille  miracles  ,  plus  que 
Moïfe  6c  que  les  x\p6tres  pour  éta^- 
blirla  doctrine  oppofée  à  ces  maxi- 
mes univerfelles  du  fcns  commun  , 
Phomme  fait  comme  il  cft  n'en  croi- 
roit  rien ,  ÔC  il  fe  perfuaderoit  plu- 
tôt ,  ou  que  l'Ecriture  ne  parleroit 
que  par  Métaphores  ôc  par  contre- 
véritez ,  ou  que  ces  miracles  vieil- 
droient  du  Démon  ,.  que  de  croire 
que  la  lumière  naturelle  fût  fauile 
dans  ces  maximes.  Cela  eft  fi  vrai 
que  ceux  de  l'Eglife  Romaine  tout 
intéreflez  qu'ils  (ont  à  facrifier  leur 
MétaphiUque  ,  6c  à  nous  rendre  fus- 
pccirs  tous  les  principes  du  iens  com- 
mun ,  rcconnoifl'cnt  que  m  l'Ecntu»- 
re ,  ni  l'Eglife ,  ni  les  miracles  ne 
peuvent  rien  contre  les  lumières 
évidentes  de  la  raifon ,  par  exem- 
ple contre  ce  principe  ,  U  tontefi  ph^'- 
A  3  grand 
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grand  cjuefa  partie.  Il  fâut  voir  fur  ce- 
la le  P.  Valerien  Magni  Capucin  cé- 
lèbre dans  k  Chap.  8.  6c  9.  du  i .  Li- 
vre defon  jugement  fur  la  régie  de 
foi  des  Catoliques  ,  6c  de  peur 
qu'on  ne  m'objecte  que  ce  n'eil 
qu'un  particulier  ,  6c  que  cette  ob- 
jeélionnc  m'engage  à  citer  une  in- 
finité d'autres  Auceurs  Catoliques , 
je  remarquerai  en  général  que  tous 
les  ControverGftes  de  ce  parti  nient 
.que  la  Tranlubftantiation  foit  con- 
.traire  à  la  bonne  philofophie  ,  6c 
qu'ils  inventent  mille  diftiaclions  6c 
mille  fubtilitez  pour  montrer  qu'ils 
ne  ruinent  pas  les  principes  Méta- 
phifiques.  Les  Proteilians,  non  plus 
qu'eux  ,  n'acordent  point  aux  Soci- 
niens  que  la  Trinité  ou  l'Incarna- 
tion foient  des  dogmes  contradiclioi- 
res  ;  ils  foutiennent  6c  montrent 
qu'on  ne  fauroit  leur  prouver  cela. 
ÂinG  tous  les  Téologiens  de  quel- 
que parti  qu'ils  foientjaprés  avoir  re- 
\çyè  tant  qu'il  leur  a  plu  la  révéla- 
tion. 
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tion,  le  mérite  de  la  foi,  6c  la  pro 
fondeur  des  Mifteres ,  viennent  fai- 
re hommage  de  tout  cela  aux  piez 
du  trône  de  la  raifon,  ôcilsrecon- 
noilTent  quoi  qu'ils  ne  le  difent  pas 
en  autant  de  mots,  mais  leur  con- 
duite ell  un  langage  allez  expreilif 
6c  éloquent,  que  le  tribunal  fuprê- 
me  6c  qui  juge  en  dernier  reifort  6c 
fans  apel  de  tout  ce  qui  nous  efl:  pro- 
poié ,  ell  la  raifon  parlant  par  les 
axiomes  de  la  lumière  naturelle  ou 
de  la  Métaphifîque.  Qiion  ne  diic 
donc  plus  que  la  Téologie  eft  une 
Reme  dont  la  Philofophie  n'efl 
que  la  fervante ,  car  les  Tcologiens 
eux-mêmes  témoignent  par  leur 
conduite  qu'ils  regardent  la  Philo- 
fophie comme  la  lljeine.ôc  la  Téo- 
logie comme  la  fervante ,  6c  de  la 
viennent  les  efforts  6c  les  contor- 
fions  qu'ils  livrent  à  leur  efprit  pour 
éviter  qu'on  ne  les  accufe  d'être 
contraires  à  la  bonne  Philofophie. 
Plutôt  que  de  s'expofer  à  cela  ils 
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changent  les  principes  de  la  Philo- 
fophic,  dégradent  celle-ci  ou  celle- 
là  félon  qu'ils  y  trouvent  leur  con- 
te ,  mais  par  toutes  ces  démarches 
ils  réconnoiirent  clairement  k  fu- 
périorité  de  la  Philofophie  j  &;  le  bc- 
ibin  eflentiel  qu'ils  ont  de  lui  faire 
leur  Cour ,  ils  ne  fcroient  pas  tant 
d'efforts  pour  fêla  rendre  favorable 
&  pour  être  d'acord  avec  fes  loix , 
s'ils  ne  réconnoifToient  que  tout 
dogme  qui  n'eil  point  emologué , 
pour  ainfi  dire ,  vérifié  6c  enregîtré 
au  parlement  fuprème  de  la  raifon 
Se  de  la  lumière  naturelle,  ne  peut 
qu'être  d'une  autorité  chancelante 
éc  fragile  comme  le  verre. 

Si  l'on  cherche  la  véritable  rai- 
fon  de  cela  on  nr  manque  point  de 
la  trouver  ,  c'efl:  qu'y  aiant  une 
lumière  vive  6v  dillmfte  qui  éclaire 
tous  les  hommes  dés  auili  tôt  qu'ils 
ouvrent  les  yeux  de  leur  attention, 
&:  qui  les  convainc  invinciblement 
de  fa  vérité ,  il  en  faut  conclurre  q^ie 
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cxïï  Dieu  lui-même  la  vérité  efîen- 
tielle  6c  fubftantielle  qui  nous  éclai- 
re alors  tres-immediatement ,  ^  qui 
nous  fait  contempler  dans  fon  e£- 
fence  les  idées  des  véritez  éternelles 
Gontenuè"  dans  les  principes  ,  ou 
dans  les  notions  communes  de  Méf 
taphifique.  Or  pourquoi  feroit-il 
cela  à  Pégard  de  ces  véritez  particu- 
lières ,  pourquoi  les  révéleroit-il 
ainll  dans  tous  les  tems ,  dans  tous 
les  fiécleSjà  tous  les  peuples  de  la  ter- 
re moiennant  un  peu  d'attention , 
&  fans  leur  laifler  la  liberté  de  fu- 
fpcndre  leur  jugement  ,  pourquoi 
dis-je  fe  gouverneroit-il  ainfi  avec 
l'homme  ,  fi  ce  n'eft  pour  lui  don- 
ner une  régie  S:  un  Critère  des  au- 
tres objets  qui  s'offrent  continuelle- 
ment à  nous  en  partie  faux  en  partie 
vrais ,  tantôt  tres-confus  6v  tres-ob- 
fcurs,  tantôt  un  peu  plus  dévelo- 
pez.  Dieu  qui  a  prévu  que  les  loix 
de  l'union  de  l'ame  6c  du  corps  ne 
permettroicxit  pas  que  l'union  par- 
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ticuliere  de  Pâme  avec  PefTence  di- 
vine (union  qui  paroit  réelle  aux  el- 
prits   attentifs  éc  méditatifs,  quoi 
qu'on  ne  la  conçoive  pas  bien  di- 
fîinclement)  lui  mantfeilât  claire- 
ment toute  forte  de  véritez,  &  la 
garantit  de  l'erreur,  a  voulu  néan- 
moins prefenter  à  l'âme  une  réf^ 
fource  qui  ne  lui  manquât  jamais 
pour  difcerner  le  vrai  du  faux ,  6c 
cette  refTource  c'eft  la  lumière  na- 
turelle ,  ce  font  les  principes  Méta- 
phifiques ,  auxquels  fi  on  compare 
les    doélrines  particulières    qu'on 
rencontre  dans  les  livres  ou  qu'on 
aprend  de  fes  précepteurs ,  on  peut 
trouver  comme  par  une  mefure  & 
une  régie  originale ,  fi  elles  font  lé- 
gitimes ou  falfifiéci.  Il  s'enfuit  donc 
que  nous  ne  pouvons  être  aflurez     . 
qu'une  chofe  eft   véritable  qu'en-    j 
tant  qu'elle  fe  trouve  d'acord  avec    * 
cette  lumière  primitive  ,  &  univer- 
lèlle  que  Dieu  répand  dans  l'ame  de 
tous  les  hommes  ,  2^  qui  entraîne 
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infailliblement  6c  invinciblement 
leur  perfuafion  dés  qu'ils  y  font  bien 
attentifs.  C'eft  par  cette  lumière 
primitive  &;  Métaphifique  qu'on  a 
pénétré  le  véritable  fens  d'une  infi- 
nité de  paflages  de  l'Ecriture  qui 
étant  pris  félon  le  fens  literal  &  po- 
pulaire des  paroles  nous  auroient 
jettez  dans  les  plus  baffes  idées  de 
la  divinité  qui  fe  puiffcnt  conce- 
voir. 

Je  le  répète  encore  une  fois;  A. 
Dieu  ne  plaife  que  je  veiiiUe  éten- 
dre ce  prmcipe  autant  que  font  les 
Sociniens ,  mais  s'il  peut  avoir  cer- 
taines limitations  à  l'égard  des  vé- 
ritez  fpeculatives ,  je  ne  penfe  pas 
qu'il  en  doive  avoir  aucune  à  l'é- 
gard des  principes  pratiques  &  gé- 
néraux qui  fe  raportent  aux  moeurs. 
Je  veux  dire  que  fans  exception  ,  il 
faut  foumcttre  toutes  les  loix  mo- 
rales à  cette  idée  naturelle  d'équité» 
qui ,  auffi-bicn  que  la  lumière  Méta- 
phifique tllumim  iGut  homms  venait  an 
A  6  mm- 
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monde     Mais  comme  les  pafTions  ôc 
les   préjugez    n'obrcurciileiit   que 
trop  fouvent  les  idées   de  léqui-  • 
té  naturelle  ,    je    voudrois  qu'un 
homme  qui  adelTeindelesbienco- 
noître  les  confideràt   en  général , 
êc  en  faifant  abllraétion  de  fon  in- 
térêt particulier,  6c  des  coutumes 
de  fa  patrie.  Car  il  peut  arriver  qu'u- 
ne paflion  fine   6c  tout   enfemble" 
bien  enracinée  perfuadcra  à  un  hon>- 
îne    qu'une  affion   qu'il   envifage 
comme  très  utile ,  6c  tres-agreablie 
pour  lui ,  eft  conforme  à  la  raifon,: 
il  peut  arriver  que  la  force  de  la  coil- 
tume,  6c  le  tour  que  l'on  a  donné  à 
l'ame  en  linftruifant  dans  ^enfance, 
feront  trouver  de  Ihonnèteté  oii il 
n'y  en  apasj  pc-ur  donc  fe  défaire 
de  ces  z.obilacles  je  voudrois  qu'un 
homme,  qui  veut  conoître  diilmcte 
ment  la  lumière  naturelle  par  ra 
port  à  la  morale ,  s'éîevàt  au  defiljs 
de  fon  intérêt  perfonel  ,   6c  de  la 
^:'oûtumç  de  fpn  pais ,  ôc  le  deman^ 
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dàt  en  général ,  une  telle  chofe  e/l-elU 
jufte-i  ^  iii  s^agîj] oit  de  l'introduire  dans 
un  pats  Quelle  fît  ferait  pas  en  ufage ,  (^  où 
il  fer  oit  libre  de  lapre?idre  ou  de  ne  lapren- 
dre  pas  ,  "verrott-on  ^  en  l\xawinant  froide^ 
ment ,  quelle efi  ajjez,  jujlepour  ?nériîer  d'ê» 
îre  adoptée.   Je  croi  que  cette  abftra- 
£tion  diflîperoit  plufieurs  nuages, 
qui  fe   mettent  quelquefois   entre 
nôtre  efprit  6c  cette  lumière  primi- 
tive 6c  univerfelle,   qui  émane  de 
Dieu  pour  montrer  à  tous  les  hom- 
mes les  principes  généraux  de  l'é- 
quité ,  6c  pour  être  la  pierre  de  tou- 
che de  tous  les  préceptes ,  6c  de  tour- 
tes les   loix  particulières ,  fans  en 
excepter  mêmes  celles  que  Dieu 
nous  révèle  enfuite  extraordinaire- 
ment ,  ou  en  parlant  lui-même  à  nos 
oreilles,  ou  en  nous  envoiant  des 
Prophètes  infpirezde  lui. 

Je  fuis  très  -  perfuadé  qu'avant 

que  Dieu  eût  fait  entendre  aucune 

voix  à  Adam  pour  lui  aprendre  ce 

qu*il  de  voit  faire ,  il  lui  avoit  déjà 
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parlé  intérieurement  en  lui  faifant 
,  voir  l'idée  vafte  6c  immenfe  de  l'E- 
tre fouverainement  parfait,   6c  les 
loix  éternelles  de  1  honnête  &  de 
l'équitable ,  en  forte  qu'Adam  ne  fe 
Grût  pas  tant  obligé  d'obeïr  à  Dieu 
à  caufe  qu'une  certaine  defenfe  a- 
voit  frapé  fes  oreilles ,  qu'à  caufe 
que  la  lumière  intérieure  qui  l'avoir 
éclairé  ,  avant  que  Dieu  eût  parlé , 
continuoit  de  lui  préfenter  l'idée  de 
fon  devoir  6c  de  fa  dépendance  de 
l'Etre  fuprême  ;  Ainii  à  l'égard  mê- 
me d'Adam  ,  il  fera  vrai  de  dire  que 
la  vérité  révérée  a  été  comme  fou- 
mife  à  la  lumière  naturelle  pour  en 
recevoir  fon  attache ,  fon  feau ,  fon 
enregîtrement  6c  fa  vérification ,  6c 
le  droit  d'obliger  en  titre  de  loi,  6c 
pour  dire  ceci  en  pafîant ,  il  y  a  bien 
aparence  que  fi  les  fentimens  con- 
fus de  plaiûr  qui  s'excitèrent  dans 
l'ame  de  nos  premiers  parens,  lors 
que  la  proportion  de  manger  du 
fruit  défendu  leur  fut  faite ,  ne  leur 
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euffent  fait  perdre  de  vue  les  idées  é- 
ternelles  de  l'équité,par  la  limitation 
eirentielle  des  efprits  créez ,  qui  ne 
leur  permet  pas  d'être  apliquez 
aux  fpéculations  immatérielles,  pen- 
dant que  les  fen  la  dons  vives  Ôccon- 
fules  du  plaifir  les  ocupent ,  il  y  a 
dis-je,  bien  de  Paparence  que  fans 
cela  il  n'euffent  point  tranfgrefle  la 
loi  de  Dieu.  Ce  qui  nous  doit  être 
un  avcrtillement  continuel  de  ne 
perdre  jamais  de  vue  la  lumière  na- 
turelle qui  que  ce  Toit  qui  nous  vien- 
ne faire  des  proportions  de  faire  ce- 
ci, ou  cela  par  raport  à  la  morale. 

Si  donc  un  Cafuifte  nous  venoit 
dire  qu'il  trouve  dans  l'Ecriture 
qu'il  cft  bon  6c  faint  de  maudire  fes 
ennemis,  &:  ceux  qui  perfecutent 
les  fidèles ,  tournons  d'abord  la  vue 
fur  la  Religion  naturelle  fortifiée  6c 
pcrfeûionnée  par  l'Evangile,  6c 
nous  verrons  à  l'éclat  de  cette  véri- 
té intérieure  qui  parle  à  notre  efprit 
fans  dire  mot  >  mais  qui  parle  très- 
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intelligiblement:  à  ceux  qui  ont  de 
l'attention  ,  nous  verrons  ciis-je,  que 
la  prétendue  Ecriture  de  ce  Cafui- 
fte  n'eft  qu'une  vapeur  bilicufe  de 
tempérament.  En  trois  mots  on  ré- 
futera l'exemple  que  le  Pfalmifte 
lui  fournît ,  c'eil:  qu'un  fait  particu- 
lier où  Dieu  aura  prélide  par  une 
providence  fpéciale  n-'efb  pas  la  lu- 
mière qui  nous  conduit ,  6c  ne  dé- 
roge pas  à  la  loi  pofitive  qui  eft  pro- 
poiée  univerfellement  à  tous  les 
hommes  dans  l'Evangile  d'être  dé- 
bonnaires ^  humbles  de  cœur  &  dô 
prier  pour  ceux  qui  nous  pcrfecu- 
tent ,  encore  moins  à  la  loi  naturel- 
le &  éterncllequi  montre  à  tous  les 
hommes  les  idées  de  l'honnêteté ,  & 
qui  a  fait  voir  à  tant  de  Paiens  qu'il 
eft  loiiable  6c  tres-dipne  de  l'homme 
de  pardonner  à  ceux  qui  nous  ont 
oftenfez  6c  de  leur  faire  du  bien  au 
lieu  du  mal  qu'ils  nous  ont  fait. 

Mais  ce  qui  eft  fort  aparcnt  ù 
Pétard  d'Adam ,  lavoir  qu'il  a  conn 
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la  julîice  de  la  defenfe  verbale  de 
Dieu  en  la  comparant  avec  Pidce 
qu'il  avoit  déjà  de  l'être  fuprême , 
cela  même  eil  dévenu  d'une  néceiîî- 
té  indifpenfable  après  fa  chute ,  car 
aiant  éprouvé  qu'il  y  avoit  deux 
fortes  d'iVgens  qui  fe  méloient  de 
luipropofer  ce  qu'il  devoit faire,  il 
falut  de  toute  néceflité  qu'il  eût 
une  régie  de  difcernement  pour  ne 
confondre  pas  ce  que  Dieu  lui  ré- 
véléroit  extérieurement  avec  ce 
que  le  Démon  déguifé  fous  de  belles 
aparcnces  vicndroit  lui  confciller 
ou  lui  ordonner.  Et  cette  régie  n'a 
pu  être  autre  chofe  que  la  lumière 
naturelle ,  que  les  fentimens  d'hon- 
nêteté imprimez  dans  l'amede  tous 
les  hommes ,  en  un  mot  que  cette 
Raifon  Univerfelie  qui  éclaire  tous 
les  efprits ,  &  qui  ne  manque  jamais 
à  ceux  qui  la  confultent  attentive- 
ment, ê\  fi-ir  tout  dans  ces  interval- 
les lucides  où  les  objets  corporels  ne 
rcmplilî'ent  pas  la  capacité  de  l'ame 
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foit  par  leurs  images  foit  par  les  paf^ 
fions  qu'ils  excitent  dans  noftre 
cœur.  Tous  les  longes,  toutes  les 
vifions  des  Patriarches ,  tous  les  difl 
cours  qui  ont  frapé  leurs  oreilles 
comme  de  la  part  de  Dieu ,  toutes 
les  apparitions  d'Anges  ,  tous  les 
miracles,  tout  en  général  a  dd  paf- 
fer  par  l'étamine  de  la  lumière  na- 
turelle 5  autrement  comment  eût- 
on  fçû  fi  cela  venoit  du  mauvais 
principe  qui avoitfcduit  Adam,  ou 
du  Créateur  de  toutes  chofcs.  Il  a 
faiu  que  Dieu  ait  marqué  ce  qui  ve- 
noit de  lui  d'une  certaine  emprein- 
te qui  fût  conforme  à  la  lumière 
intérieure  qui  fe  communique  im- 
médiatement à  tous  les  efprits ,  ou 
qui  du  mo'-ns  n'y  parût  pas  contrai- 
re 5  &  cela  fait ,  on  recevoit  agréa- 
blement 6c  comme  venant  de  Dieu 
toutes  les  loix  particulières  d^un 
Moïfe  ,  6c  d'un  autre  Prophète, 
encore  qu'elles  ordonnaflent  des 
chofes  indifférentes  de  leur  nature. 

On 
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On  fait  que  Moife  lui-même  ordon- 
na de  la  part  de  Dieu  aux  Juifs  de  ne 
fe  fier  pas  à  tout  faifcur  de  Miracles^ 
ni  à  tout  Prophète ,  mais  d'exami- 
ner ce  qu'il  difoit ,  6c  de  le  recevoir 
où  de  le  rejetter  félon  qu'il  feroit 
conforme  ou  non  à  la  loi  venue  de 
Dieu.  11  y  avoit  donc  cette  diffé- 
rence entre  les  Juifs  d'après  Moïfc 
&  les  premiers  Patriarches  ,  que 
ceux-ci  dévoient  feulement  compa- 
rer la  révélation  avec  la  lumière  na- 
turelle ,  6c  les  autres  avec  la. lumière 
naturelle  6c  avec  la  loi  pofitive.  Car 
cette  loi  pofitive  ure  fois  vérifiée  fur 
la  lumière  naturelle  aqueroit  la 
qualité  de  règle  ôc  de  critérium ,  tout 
de  même  qu'en  Géométrie  une  pro- 
pofition  démontrée  par  de  pnncL- 
pes  inconteftabies  devient  un  prin- 
cipe a  l'égard  d'autres  propolîtions. 
Or  tout  de  même  qu'il  yadespro- 
pofitions  que  l'on  fc  rcfoudroit  ai- 
fement  d'embraifer  fi  elles  n'avoient 
pas    des    confequences  facheufes, 

mais 
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mais  que  l'on  rejette  tout  auffi  tôt 
qu'on  en  voit  les  confèquerrces  j  en 
{brte  qu'au  lieu  de  dire ,  ces  conft^uen- 
ces  fifit  vraies  puis  quelles  naijfent  d un 
principe  qui  efi  zrai ,  on-  dit  ce  principe 
eji  faux  puis  qutlen  natt  de  co7ijQquences  qui 
foîiî  faujjes]  il  y  a  des  gens  qui  croi- 
roientfans  peine  que  certaines  cho- 
fes  ont  été  révélées  de  Dieu  s'ils  n'en 
confideroient  pas  les  confequences  ; 
mais  quand  ils  voient  à  quoi  ces  cho- 
fes  conduifent,ils  concluent  qu'elles 
ne  viennent  pas  de  Dieu ,  &  c'eft 
une  preuve  â  pofleriori  pour  eux  qm 
leur  vaut  une  démonftration. 

C'eft  ainfi  qu'au  commencement 
de  '  l'Empire  des  Sarrazins ,  .plu- 
fieurs  Juifs  abandonnèrent  leur  Re- 
ligion pour  fe  cunfacrer  à  la  Philo- 
fophie  Paienne ,  parce  qu'ils  préten- 
dirent trouver  dans  la  loi  Cerémo- 
nielie  de  Moïle  une  intinité  de  pré- 
ceptes inutiles  ou  abfurdes  qu"'ils  ne 
voioient  fondez  fur  aucune  bonne 

raifon 
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raifan  de  defenfe  ou  d'ordonnance , 
d'où  ils  conclurrent  que  cela  n'étoit 
point  venu  de  Dieu.  Leur  confe- 
quence  étoit  fans  doute  bien  tirée  , 
mais  ils  fuppofoient  mal  :  ils  n'é- 
toient  pas  afîez  apliquéz  aux  preu- 
ves inconteilables  de  divinité  que 
Dieu  lui-même  avoit  données  de  la 
Mifîion  de  Moïfe  ;  preuves  qui  fou- 
tinrent  amplem.ent ,  ôc  en  toute  ri- 
gueur kur  examen  devant  les  idées 
pures  ôc  vives  de  la  Métaphillque 
naturelle  ,  après  quoi  chaque  loi 
particulière  de  Moïfe  portoit  impli- 
citement une  bonne  raifon  avec  foi. 
Outre  cela  ils  n'eurent  pas  l'efpric 
aifezfort  ou  allez  vafle  pour  confîde- 
rer  le  but  des  loix  cérémonielles  qui 
parraport  au  caractère  des  Juifs,&  à 
leur  penchant  idolatre,ou  à  la  repré- 
fcntation  tipique  de  l'Evangile ,  é- 
toient  fondées  toutes  fur  de  bons 
motifs  j  ainfi  ils  errèrent  dans  le  fait, 
&  quoi  que  leur  confequence  for- 
tit  légitimement  6v  nécelfairement 

de 


Î.Ch.  (22) 

de  leur  faux  principe  ,  ils  s'égarc- 
rcnt ,  mais  on  voit  par  cet  exemple 
combien  il  importe  que  la  lumière 
naturelle  ne  trouve  rien  d'abfurde 
dans  ce  qu'on  lui  propofe  comme 
révélé ,  car  ce  qui  pourroit  paroître 
d'ailleurs  comme  tres-certainement 
révélé  5  ne  le  paroîtra  plus  dés  qu'il 
fe  trouvera  contraire  à  la  régie  ma- 
trice ,  primitive ,  ëc  univerlelle  de 
juger,  6c  de  difcerner  le  vrai  ôc  le 
faux,  le  bon  6c  le  mauvais.  Un 
cfprit  attentifs  Philofophe  conçoit 
clairement  que  la  lumière  vive  6c 
diftinéte  qui  nous  accompagne  en 
tous  lieux  &  en  tout  tems ,  ÔC  qui 
nous  montre  ejne  le  tout  efi  f  lits-grand 
aueja  partie,  qu  il  efi  bonfiéte  d'a'voir  de  la 
gratitude  four  Je  s  bienfaiteurs ,  de  vepotnV 
faire  à  autrui  ce  que  norrs  ?ie  voudrions  pas 
qui  nous  fût  fait  ^  de  tenir  fa  parole  ^  ér 
d  agir  félon  fa  confcience ,  il  conçoit,  dis- 
je,  clairement  que  cette  lumière 
vient  de  Dieu  6c  que  c'eftune  ré- 
vélation naturelle:  comment  donc 

s'ima- 
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s'imaginera  t'il  que  Dieu  vienne  a- 
prés  cela  fe  contredire  ôc  fouffler  le 
chaud  êc  le  froid  ,  en  parlant  lui- 
même  à  nous  extérieurement  ou  en 
nous  envoiant  d'autres  hommes  pour 
nous  aprendrc  tout  le  contraire  des 
notions  communes  de  la  raifon  ?  Un 
Philofophe  '  Epicurien  raifonne  fort 
jufte  (quoi  qu'il  aplique  mal  Ton 
principe)  lors  qu'il  dit  que  puis  que 
nos  fens  font  la  première  régie  de 
nos  connoillances ,  &  la  voie  origi- 
nale par  oiiles  vériteT.  entrent  dans 
nos  âmes  il  faut  qu'ils  ne  foient  pas 
fujets  à  l'erreur.  11  fe  trompe  en  po- 
fant  la  régie  ou  la  pierre  de  touche 
delà  vérité  dans  le  témoignage  des 
fens ,  mais  il  a  raifon  en  fuppofant 
cela  de  conclurre  que  nos  fens  doi- 
vent être  les  juges  de  nos  contro- 
vcrfes,  6c  décider  de  nos  doutes.  Si 
donc  la  lumière  naturelle  Se  Méta- 
phifique  ,  fi  les  principes  généraux 
des  fciences ,  fi  ces  idées  primitives 

qui 
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qui  portent  elles-mêmez  leur  pcr- 
fàafîon  nous  ont  été  donné<^  pour 
nous  faire  bien  juger  des  chofes,  ^ 
pour  nous  fervir  de  rcgle  de  diicer- 
nement  ,  il  cft  de  toute  ncccfîîré 
qu'elles  foient  nôtre  juge  fouverain, 
èc  que  nous  foumettions  à  leur  dé- 
cifion  tous  les  difFerens ,  que  nous 
aurons  fur  les  connoiilances  obfcu- 
r€S  j  de  forte  que  fi  qudcuns'avife 
de  foutenir  que  Dieu  nous  a  révélé 
un  précepte  de  Morale  direétement 
oppofé  aux  premiers  principes,  il 
faut  lui  nier  cclajôc  lui  foucenir  qu'il 
donne  dans  un  faux  fens ,  6c  qu'il 
e.l;bienplus-jufl:e  de  rejetter  le  té- 
moignage de  fa  Critique  6c  de  fa 
Grammaire,  que  celui  de  la  Rai- 
fon.  Si  on  n'en  vient  pas  là ,  Adieu 
toute  nôtre  foi  félon  la  rémarque 
du  bon  père  '  Valerien  j  Jî  e^uekuny 
dit-il ,  rne  fuit  une  injlarict  ,  qutl  faut 
captiver  Tiotre  e?ite7idemem  à  l'^bajjance 
de  la  foijuf^uei  â  révoquer  en  doute  ou  me* 

me 
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j  me  à  croire  faujje  en  certain  cas  la  régie  tk 
I  ]^^^^'  ^^^  ^^  nature  nous  a  donnée  ,  je  dis 
I  que  far  cela  même  o?i  ruine  la  foi  nécefjaire^ 
ment ,  fuis  quil  efî  ahfolument  imfojjiblc 
de  croire  â  qui  que  ce  foît  fans  un  raifonne-^ 
ment  qui  conclue  que  celui  à  qut  on  croit  nt 
trompe  ni  nefi  trompé  :  lequel  raifonnc" 
ment ,  comme  il  ejî  ma  fejle ,  ne  fauroit 
'Valoir  fans  la  régie  nat^ireUe  de  juger  qui 
a  été  expliquée  jufques  ici  C'efl  à  quoi 
fe  terminent  tous  les  grands  difcours 
des  Catoliques  Romains  contre 
la  voie  de  la  raifon ,  Se  pour  l'auto- 
rité de  PF  glife.  Sans  y  penler  ils  ne 
font  qu'un  grand  circuit  pour  reve- 
nir après  mille  fatigues ,  oii  les  au- 
tres vont  tout  droit.  Les  autres  di- 
fent  franchement  6c  fans  ambages, 
jqu'il  faut  s'en  tenir  au  fens  qui  nous 
paroît  le  meilleur:  mais  eux  ils  di- 
fent  qu'il  s'en  faut  bien  garder ,  par- 
ce que  nos  lumières  nous  pour- 
roient  tromper,  6c  que  notre  rai- 
son n'cft  que  ténèbres  6c  qu'illu- 
ionj  qu'il  faut  donc  s'en  tenir  au 

B  juge- 
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jugement  de  PEglife.  N'cft-ce  pas 
revenir  à  la  raifon ,  car  ne  faut-il  pas 
que  celui  qui  préfère  le  jugement 
de  PEglife  aufien  propre  le  falîe  en 
vertu  de  ce  raifonnement.  LEgkfi 
a  fias  de  lumières  que  mot ,  elle  ejl  donc 
plus  croïahle  que  moi.  C'ell;  donc  fur 
fes  propres  lumières  que  chacun  fe 
détermine ,  s'il  croit  quelque  cho- 
fe  comme  révélée  c'eft  parce  que 
fon  bon  fens,  fa  lumière  naturelle,  & 
fa  raifon  lui  diétent  que  les  preuves  \ 
qu'elle  eft  révélée  font  bonnes. 
Mais  oii  en  fera-t-on  s'il  faut  qu'un 
particulier  fe  défie  de  fa  raifon  com- 
me d'un  principe  ténébreux  6c  illu- 
foire  ?  Ne  faudra-t-il  pas  s'en  défier 
lors  même  qu'elle  dira ,  tEglife  a  plus 
de  lumières  que  mot^donc  elle  e[ipltts  crotahk 
que  moi?  Ne  faudra-t-il  pas  crain- 
dre qu'elle  fe  trompe  &  quant  au 
principe  6c  quant  il  la  conclufion 
qu'elle  en  tire  ?  Que  fera-t-on  aufîi 
de  cet  argument,  lout  ce  que  Dieu  dit 
tfi  vrai ,  or  il  dit  par  Mot  Ce  qu'il  a  créé  un 
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premier  homme ,  donc  cela  eft  vrai.  Si 
nous  n'avons  pas  une  lumière  natu- 
relle qui  foit  une  régie  fure  6c  infail- 
lible 6c  par  laquelle  il  faille  juger 
abfolument  de  tout  ce  qui  vient  en 
qucftion ,  fans  en  excepter  même 
la  queftion,  y^  une  telle  ou  une  telle  chofl 
eft  contenue  dans  l'Ecriture  ,  n'aurons 
nous  pas  lieu  de  douter  de  la  majeur 
re  de  cet  Argument,  &  parconfe- 
qlient  de  la  conclufion.  Comme 
donc  ce  feroit  le  plus-épouvantable 
cahos  êc  le  Pirrhonifme  le  plus-exé- 
crable qui  fc  puifîe  imaginer ,  il  faut 
néceirairement  en  venu*-là,  i^uetout 
dogme  particulier  ,foit  cjuon  î avance  corn-- 
me  contenu  aans  l'Ecriture  ,  foit  cjuon  k 
fropofe  autrement ,  eft  faux  lors  e^utl  eft 
refuté  par  les  notions  claires  ér  dtftmBei  de 
la  lumière  naturelle ,  principalement  â  />- 
gard  de  la  Morale. 
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jugement  de  PEglife.  N'cft-ce  pas 
revenir  à  la  raifon ,  car  ne  faut-il  pas 
que  celui  qui  préfère  le  jugement 
de  PEglife  au  lien  propre  le  faife  en 
vertu  de  ce  raifonnement.  LEgltJè 
a  plus  de  lumières  que  mot ,  elle  efi  donc 
fltts  croïahle  que  moi.  C'eft  donc  fur 
fes  propres  lumières  que  chacun  fe 
détermine ,  s'il  croit  quelque  cho- 
fe  comme  révélée  c'eil  parce  que 
fon  bon  fens,  fa  lumière  naturelle,  ëc 
fa  raifon  lui  diétent  que  les  preuves 
qu'elle  eft  révélée  font  bonnes. 
Mais  oii  en  fera-t-on  s'il  faut  qu'un 
particulier  (tàéfit  de  fa  raifon  com- 
me d'un  principe  ténébreux  6villu- 
foire  ?  Ne  faudra-t-il  pas  s'en  défier 
lors  même  qu'elle  dira ,  fEgUfeaplta 
de  lumières  que  mo^donc  elle  efiflw  cromhk 
ijue  moi?  Ne  faudra-t-il  pas  crain- 
dre qu'elle  (c  trompe  6c  quant  au 
principe  &  quant  à  la  conclufion 
qu'elle  en  tire  ?  Que  fcra-t-on  auiîî 
de  cet  argument.  Jout  ce  que  Dieu  dit 
tfi  vrai ,  or  il  dît  par  Moife  qu'il  a  créé  un 
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premier  howwe ,  ^donc  cela  eft  vrai.  Si 
nous  n'avons  pas  une  lumière  natu- 
relle qui  foit  une  régie  fure  &  infad- 
lible  6c  par  laquelle  il  faille  juger 
abfolument  de  tout  ce  qui  vient  en 
qucftion ,  fans  en  excepter  même 
la  queflion,  fi  une  telle  ou  me  telle  chofl 
eft  contenue  dans  Ç Ecriture  ,  n'aurons 
nous  pas  lieu  de  douter  de  la  majeur 
re  de  cet  Argument,  &  parconle- 
quent  de  la  conclufion.  Gomme 
donc  ce  feroit  le  plus-épouvantable 
cahos  6c  le  Pirrhonilme  le  plus-éxé- 
crable  qui  fc  puifle  imaginer ,  il  faut 
nccefîairement  en  venu'-là,  ijuetout 
ilogme  particulier  ,fiit  ^uonfavarKecoW' 
me  contenu  tiam  l'Ecriture  ,  fi)tt  ejuon  le 
propo/è  autrement ,  eft  faux  lors  quii  efi 
reflété  par  les  notions  claires  (jr  difttnHes  de 
la  lumière  naturelle ,  principalement  â  />- 
zard  de  la  Morale. 

». 
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de  Religion,  toutes  les  dépenfes  que 
l'on  fait  en  facrificcs ,  en  Autels ,  & 
en  Temples  ne  font  aprouvez  de 
Dieu  qu'à  proportion  des  attes  in- 
ternes de  î'ame  qui  les  acompa- 
gncnt. 

III.  Il  s'enfuit  clairement  de-là 
que  l'efîence  de  la  Religion  confifte 
dans  les  jugemens  que  nôtre  efprit  1 
forme  de  Dieu,  &  dans  les  mouve- 
mens  de  refpedl ,  de  crainte  &  d'a- 
mour que  nôtre  volonté  fent  pour 
lui ,  en  forte  qu'il  eft  pcfTible  que 
par  cela  feul  un  homme  falîe  fon  de- 
voir envers  Dieu  fans  aucun  aclc 
extcricur,  mais  comme  ces  cas  ne 
font  point  ordinaires ,  il  vaut  mieux 
dire  que  la  difpofition  intérieure  en 
quoi  eonfille  l'eflence  de  laRéligion 
fe  produit  au  dehors  pardcs  humi- 
liations corporelles ,  &:  par  des  lignes 
qui  faifcnt  conoitrc  l'honneur  que 
l'ame  rend  à  la  majelté  de  Dieu. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  toujours 
vrai  que  les  lignes  extérieurs  dans 

un 
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un  homme  qui  ne  fent  rien  pour 
Dieu  ,  je  veux  dire  qui. n'a  ni  les  ju- 
gemens  ni  les  volontez  convenables 
i  l'égard  de  Dieu ,  ne  font  pas  plus 
un  honneur  rendu  à  Dieu  que  le 
rcnverfement  d'une  ftatuë  ,  par 
un  coup  hazardeux  de  vent  ,  eft 
un  hommage  rendu  par  cette  lla^ 
tue. 

I V.  Il  eft  donc  clair  que  la  feule 
voie  légitime  d'infpirer  la  Religion , 
cft  de  produire  dans  l'ame  certains 
jugemens  6c  certains  mouvemens 
de  volonté  par  raport  à  Dieu.  Or 
comme  les  menaces,  lesprifons,les 
amendes,  les  exils ,  les  coups  de  bâ- 
ton, les  fuplices,  ôc  généralement 
tout  ce  qui  eft  contenu  fous  la  fi- 
gnification  literale  de  contrainte  ne 
peuvent  pas  former  dans  l'amc  les 
jugemens  ôclesmouvcmens  de  vo- 
lonté ,  par  raport  à  Dieu  ,  qui  con- 
ftituent  l'eftence  de  la  Religion ,  il 
cft  clair  que  cette  voic-la  a'ctablir 
une  Religion  eft  faufle ,  6c  par  con- 
B  4  fcquent 
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fequent  que  Jeiub-Chrit  ne  Pa  pas 

commandée. 

Je  ne  nie  pas  que  les  voies  de  con- 
trainte ,  outre  les  mouvemens  ex- 
térieurs du  corps  qui  font  les  fignes 
ordinaires  de  la  Kéligion  intérieure, 
ne  produifent  aufîi  dans  Pâme  des 
jugemens  6c  des  mouvemens  de  vo- 
lonté ,  mais  ce  n'eft  pas  par  raport 
à  Dieu ,  ce  n'cft  que  par  raport  aux 
Auteurs  de  la  contrainte.  On  juge 
d'eux  qu'ils  font  à  craindre ,  6c  on 
les  craint  en  éfét  ;  mais  ceux  qui 
auparavant  n'avoient  pas  de  la  divi- 
nité les  idées  convenables ,  ou  qui 
ne  fcntoient  pas  pour  elle  le  refpecl , 
l'amour  &  la  crainte  qui  lui  font 
déuës ,  n'aquierent  ni  ces  idées ,  ni 
ces  fentimens,  lors  que  la  contrainte 
leur  extorque  les  lignes  externes 
de  la  Religion.  Ceux  qui  a  voient 
auparavant  pour  Dieu  certains  ju- 
gemens, &  qui  croioicnt  qu'il  ne 
taloit  l'honorer  que  d''une  certaine 
manière  opolée  à  celle  en  faveur  de 

qui 
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qm  fe  font  les  violences ,  ne  chan- 
gent point  non  plus  d'état  intérieur 
a  l'égard  de  Dieu  ;  Leurs  nouvelles 
penfées  fe  terminent  toutes  à  crain- 
dre les  perfecuteurs  5  &:  à  vouloir 
confcr\'er  les  biens  temporels  qu'ils 
menacent  d'oter.  Ainli  ces  con- 
traintes ne  font  iien  pour  Dieu ,  car  ' 
les  actes  intérieurs ,  qu'elles  produi- 
fent ,  ne  fe  raportent  point  à  lui ,  & 
pour  ce  qui  eit  des  extérieurs,  il 
eft  notoire  qu'ils  ne  peuvent  être 
pour  Dieu  qu'entant  qu'ils  font  a- 
compagnezde  ces  difpofitions  inté- 
rieures de  l'ame  ,  qui  font  4'eflen- 
cc  de  la  Religion ,  ce  qui  donne 
lieu  de  recueillir  ainii  toute  cette 
preuve. 

La  nature  de  la  Religion  cft  d'ê- 
tre une  certaine  pcrfuafion  de  l'amc 
par  rapoit  à  Dieu  ,  laquelle  produife 
dans  la  volonté  l'amour,  le  refpeéb 
&  la  crainte  que  mérite  cet  être  fu- 
prême,  ôc  dans  les  membres  du 
corps  les  fignes  corx.vcnables  à  cette 
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^  perfuaGon  êc  à  cette  difpofition  de 
la  volonté ,  de  forte  que  il  les  fignes 
externes  font  fans  un  état  intérieur 
de  l'ame  qui  y  réponde ,  ou  avec  un 
état  intérieur  de  l'amequi  leurfoit 
contraire  ^  ils  font  des  acVcs  d'hipo- 
crifie,  6c  de  mauvaife-foi ,  oiid'in-. 
fidélité ,  6c  de  révolte  contre  la  con- 
cience. 

Donc  Cl  l'on  veut  agir  félon  la  na- 
ture des  chofes ,  6c  félon  cet  ordre 
que4a  droite  raifon ,  &  la  fouverai- 
ne  Raifon  de  Dieu-mêmc  doit  con- 
fulter,  on  ne  doit  jamais  fe  fen'ir 
pour  l'établilTement  de  la  Religion  ^ 
de  ce  qui  n'étant  pas  capable  d'ua 
côté  de  perfuader  Pefprit  ôc  d'im- 
prim  .'  dans  le  cœur  l'amour  6c  la. 
craii^'ede  Dieu,  efttres  capable  de 
l'autre  de  produire  dans  les  mem- 
bres du  coi*ps  des  aéVes  externes  qui 
ne  foi.cnt  point  le  figne  dMne  difpo- 
fition réligieufe  d'amc>  ouqui  foient 
le  figne  opofé  à  la  diipolition  in-. 

tjçrieure  d'uj  

Or 


Or  eft-il  que  la  violence  ell:  inca- 
pable d'un  coté  de  perluader  Pefprit, . 
ÔC  d'imprimer  dans  le  cœur  l'amour 
êc  la  crainte  de  Dieu ,  5c  efl:  très* 
capable  de  l'autre  de  produire  dans 
nos  corps  des  a6les  externes  qui  ne 
f^Dient  acompagnez  d'aucune  réali- 
té intérieure ,  ou  qui  foient  des  fi- 
gues d'une  difpofition  intérieure 
tres-diferente  de  celle  qu'on  a  véri- 
tablement,  c'eft-à-dire  ,  que  ces 
acles  externes  font  ou  hipocrifie  &: 
mauvaife  foi ,  ou.  révolte  contre  là 
conc  cnce. 

C'eft  donc  une  chofe  manifeile- 
ment  opoféc  au  bon  fens ,  à  la  lumiè- 
re naturelle,  aux  principes  généraux 
de  la  raifon ,  en  un  mot  à  la  régie 
primitive  6c  originale  du  difcerne- 
ment  du  vrai  &  du  faux ,  du  bon  ôc 
du  mauvais ,  que  d'emploier  la  vio- 
lence à  infpirer  une  Religion  à  ceux, 
qui  ne  la  profeflent  pas. 

Comme  donc  les  idées  claires  & 
diftinftes  que  nous  avons  de  l'efTen- 

B  6  ce 
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ce  de  certaines  choies  nouspcrfua- 
dent  invinciblement  que  Dieu  ne 
peut  pas  nous  révéler  ce  qui  ieroit 
contraire  àceschofes  (par  exemple 
nous  fommes  tres-afliirez  que  Dieu 
ne  peut  pas  nous  révéler  que  le  tout 
cil  plus-petit  que  fa  partie ,  qu'il  eft 
honnête  de  préférer  le  vice  à  la  ver- 
tu, qu'il  faut  préférer  fon  chien  à 
tous  f^s  pareils ,  à  tous  fes  amis  6c  à 
fa  patrie ,  que  pour  aller  par  mer 
d'un  lieu  à  un  autre  il  faut  galoper 
à  toute  bride  fur  un  cheval ,  que 
pour  bien  préparer  une  terre  à  pro- 
duire une  abondante  récolte,  il  ne 
faut  pas  y  toucher)  il  eft  évident  que 
Dieu  ne  nous  a  pas  commandé  dans 
fa  parole  de  forcer  les  gens  à  coups 
de  bâton,  ou  par  autres  telles  vio- 
lences à  embraflcr  PEvangilc,  6c 
ainfi  fi  nous  trouvons  dansl'Evan^ 
gile  un  paifage  qui  nou^  ordonne  la 
contrainte ,  il  faut  tenir  pour  tout 
affuré  que  c'eft  en  un  fens  métapho- 
rique Se  non  litcral ,  â  peu  pvcs  com  - 

me 
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me  fi  nous  trouvions  dans  l'Ecritu- 
re un  paiîage  qui  nous  ordonnât 
de  dévenir  fort-favans  dans  les  lan- 
gues ,  6c  dans  toutes  fortes  de  Facul- 
tez  fans  étudier ,  nous  croirions  que 
cela  fe  devroit  entendre  par  figure  ^ 
nous  croirions  plutôt  ,    ou  que  le 
paifage  ell  falfifié,  ou  que  nous  n'en- 
tendons pas  toutes  lesfignifications 
des  termes  de  l'original,  ou  que  c'efi: 
un  miftere  qui  ne  nous  regarde  pas  y 
mais  d'autres  gens  qui  viendront  a- 
prés  nous,  6c  qui  ne  nous  refiem- 
bleront  point ,  ou  enfin  que  c'clt  un 
précepte  donné  à  la  manière  des  Na- 
tions Orientales ,   c'ell-à-dire  par 
Emblèmes,  6c  par  des  images  Sim- 
boliques   dc   cnigmatiqucs  ,    nous 
croirions ,  dis  je ,  cela  plutôt  que  de 
nous  perfuader  que  Dieu  lage,  com- 
me il  eft ,  ordonnât  à  des  Créatu- 
res ,  telles  que  l'homme ,  literale- 
mcnt    àc  proprement  d'avoir  une 
fiencc  profonde  fans  étudier. 

La  feule  chofe  qu'on  peut  m'o- 
B  7  pofer 


pofer  eft ,  qu'ion  ne  prétend  pas  fc 
fervir  des  violences  ,  comme  d'une 
manière  direde  êc  immédiate  d'éta- 
blir la  Religion ,  mais  comme  d'u- 
ne  manière  indirecte   &:  médiate. 
C'eft-à-dirc  qu'on    démeure    d'à- 
Gord  avec  moi  que  la  voie  naturelle  > 
6c  légitime  d'infpirer  la  Religion 
ell  d'éclairer  l'efpnt  par  les  bons  en- 
doclnnemens,  êc  de  purifier  la  vo- 
lonté par  l'amour  qu'on  lui  infpire 
pour  Dieu,  mais  que  pour  mettre 
en  œuvre  cette  voie,   il  eft  quel- 
quefois néceflaire  de  violenter  les 
gens,  parce  que  fans  ces  violences 
ils  ne  s'apliqueroient  pas  à  fc  faire 
inflruire ,  6c  à  (e  dégager  de  leurs 
préjugez  ;   qu'ainfi  la  violence  ne 
fert  qu'à  lever  les  obftaclesdel'in- 
ftru6tion ,  après  quoi  on  fe  fert  de. 
la  voie  légitime  ,  on  rentre -dans  l'or- 
dre, on  milruit  les  geas,  on  agit 
félon  les  lumières  primitives  que  je- 
prone  tant  comme  le  Tribunal  fou- 
veram,  ou  comme  le  Commillaire 

qui 
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qui  doit  pafler  en  revue  les  révéla- 
tions ,  pour  rcjetter  celles  qui  n'au- 
ront pas  fon  caractère. 

Je  me  referve  à  réfuter  en  un  au- 
tre lieu  cette  exception  qui  cil  une- 
chicane  fort  fpécieufement  tournée 
6c  une  lUufion  ingenieufe ,  &  j'ef- 
pcre  de  la  réfuter  fi  pleinement, 
qu'elle  ne  pourra  fervk  qu'à  ces 
Ecrivains  du  bas  Empire  ,  à  ces. 
Miffionnaires  de  vilage  ,  qui  n'ont 
jamais  honte  de  produire  les  mê- 
mes objections,  fans  fe  propofer 
les  réponfes  qui  les  ont  ruinées  dç 
fonds  en  comble. 

Chapitre,   III. 

Sicon^e  Réfutation  du  même  fins  liUraU 
jiar  la  rai  fon  quil  e(i  contraire  d  ^ej^rit 
4e  f Evangile, 

AVant  que  de   propofer   ma, 
2r.  preuve  je  prie  mon  Leftcur 
<ic  fe  fouvcnir  de  ce  que  j'ai  dit  dans 
le  Chapitre  i.  ^*«»€  lot  fffjiHve  une 

foià 
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fois  ^vérifiée  fur  la  lumière  Tiaturellc  a- 
quiert  la  c^uaiué  dérègle  (^  de  C  RITE- 
R  I  u  M  ,  tout  de  même  au  en  Géométrie 
une  propa/ition  démontrée  par  desprwctpes 
incontejhibles  dt'uient  un  principe  à  l égard 
d'autres  propofttio7is.  La  raifoii  pour- 
quoi je  répète  ici  cette  remarque  ell 
que  je  veux  prouver  dans  ce  Chapi- 
tre la  fauiletc  du  fens  literal  de  ces 
paroles  contrain-les  d'entrer  .  en  failant 
voir  qu'il  ell:  contraire  à  Pefpnt  gé- 
néral de  l'Evangile.  Si  je  faifots  ce 
Commentaire  cnTéologien  je  n'au- 
rois  pas  beioin  de  monter  plus-haut; 
je  fupoferois  de  plein  droit  que  l'E- 
vangile eft  la  première  régie  de  la 
Morale  &  que  n'être  pas  conforme 
à  la  Morale  de  l'Evangile  ,  c'ell  fans 
autre  preuve  être  manifeftcment 
dans  le  crime  ,  mais  comme  j'agis  en 
Philofophe,  je  fuis  contraint  de  re- 
monter jufques  à  larcgle  matrice,  6c 
originale  qui  ell  la  lumière  naturel- 
le ;  Je  dis  donc  que  l'Evangile  étant 
une  régie  qui  a  été  vérifiée  fur  les 

plus- 
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plus-pures  idées  de  la  droite  raifon , 
qui  font  la  régie  primitive  ôc  origi- 
nale de  toute  vérité  &:  droiture,c'eft 
pécher  contre   la    régie   primitive 
elle-même,  ou  ce  qui  eil  la  même 
chofejContre  la  révélation  intérieure 
6c  muette ,  par  laquelle  Dieu  aprend 
à  tous  les  hommes  les  premiers  prin- 
cipes ,  que  de  pécher  contre  PEvan- 
gile  :  j'ajoute  même  cette  confidera- 
tion,  que  l'Evangile  aiant  mieux  dé- 
vélopé  les  devoirs  de  la  Morale ,  6c 
étant  une  extenfîon  tres-confidera- 
ble  du  bien  honnête  que  Dieu  nous 
avoit  révélé  par  la  Religion  naturel- 
le ,  il  s'enfuit  que  toute  action  de 
Chrétien  non  conforme  1  l'Evangile 
eft  plus-énorme&cplus-injuflequefi 
clic  étoit  fimplcment  contraire  à  la 
raifon ,  car  plus  les  régies  de  laju- 
ftice  ,  6c  les  principes  des  moeurs 
font  dévélopez,  éclaircis ,  6c  éten- 
dus, plus  clt-on  inexcufable  de  ne, 
s'y  pas  conformer,  de  forte  que  s'il 
fc  trouve  que  la  contrainte  en  ma- 
tière 
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tiere  de  Religion  foit  contraire  à 
Pefprit  de  l'Evangile ,  ce  fera  une 
féconde  preuve  plus-forte  que  la 
I.  pour  montrer  que  cette  con- 
trainte efl;  iujufte,  &  contraire  à  la 
régie  primitive  2c  originale  de  Pé- 
quité,  Scdclaraifon. 

Mais  pour  ne  laiilcr  pas  aucun 
encombrier  dans  notre  chemin  ,  di- 
fons  un  mot  fur  une  difîculté  qui  fe 
préfente.  On  me  dira  que  par  le 
principe  que  j'ai  établi  dans  le  Cha- 
pitre I.  PEvangile  n'auroit  pas  dû 
être  reçu  comme  une  révélation  di- 
vine, puis  que  fîon  en  compare  les 
préceptes  avec  ma  régie  originale 
on  ne  les  y  trouvera  pas  conformes , 
car  rien  n  eft  plus  conforme  à  la  lu- 
mière naturelle  que  de  fe  défendre 
lors  que  Pon  eil:  ataqué ,  que  de  fc 
venger  de  Ton  ennemi,  que  d'avoir 
foin  de  ion  corps ,  6cc.  &;  rien  n'elt 
plus  opofé  à  l'Evangile.  S  il  faloit 
doncjugcr  qu'une  doétrine ,  qu'on 
nous  prêche  comme  décenduë  du 

ciel» 
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ciel,  n'eft  pas  divine  des  qu'elle  n'eft 
pas  conforme  à  la  lumière  naturel- 
le ,  révélation  primitive  ,  perpé- 
tuelle 6c  univerfelle  de  la  divinité 
envers  l'homme ,  il  auroit  falu  re- 
jetter  comme  faufle  la  doctrine  de 
Jefus-Chrit ,  6c  aujourd'hui  elle  ne 
pourroit  pas  palTer  pour  une  a.  ré- 
gie compulfée  fur  l'originale  ,  6c 
par  confequent  je  ne  pourrois  rien 
prouver  par  ma  métode  en  prou- 
vant ici  que  la  contrainte  eft  con- 
tre l'efprit  de  la  Morale  Evangeli- 
que. 

Je  répons  que  tous  les  enfeigne- 
mens  Moraux  de  Jefus-Chrit  ibnt 
tels  qu'étant  pefez  à  la  balance  de 
la  Religion  naturelle  ils  feront  trou- 
vez de  bon  aîloi  ^  de  forte  que 
comme  Jcfus-Chnt  a  fait  d'ail- 
leurs un  fi  grand  nombre  de  mira- 
cles qu'il  n'y  auroit  que  l'opofition 
de  fa  do&rine  à  quelque  venté  évi- 
dente de  la  révélation  naturelle  qui 
eut  pu  taire  douter  de  la  divinité  de 

fa 
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fa  million  ,  l'on  doit  être  tout  à  fait 
en  repos  de  ce  cote-là.  Il  a  fait  des 
miracles  pour  le  maintien  d'une  do- 
ctrine qui  bien  loin  d'être  contraire 
aux  notions  de  la  raifon  ,  ôc  aux 
plus-purs  principes  de  l'équité  na- 
turelle 5  les  étend ,  les  éclaircit ,  les 
dévélope,les  perfectionne  ,  il  a  donc 
parlé  Je  la  part  de  Dieu.  La  lumiè- 
re naturelle  ne  dit-elle  pas  claire- 
ment à  tous  ceux  qui  la  confultent 
avec  atention  que  Dieu  ell  julle, 
qu'il  aime  la  vertu,  qu'il  drfaprou- 
ve  le  mal ,  qu'il  mérite  nos  reipects 
6c  nôtre  obéïlTance,  qu'il  eft  la  Ibur- 
ce  de  nôtre  bonheur ,  &:  que  c'eft  à 
lui  qu'on  doit  recourir  pour  avoir 
ce  qui  nous  eft  nécelîairc  ?  Cette 
lumière  ne  dit-elle  pas  à  ceux  qui  la 
contemplent  avec  loin  5c  qui  s'élè- 
vent au  delîlis  des  fombres  nuages 
que  leurs  paiTions  &:  la  matérialité 
de  leurs  habitudes  forment  fur  leur 
efprit ,  qu'il  eft  honête  6c  loiiablê 
de  pardonner  à  fes  ennemis ,  de  mo- 
dérer 
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derer  la  colcre ,  de  dompter  toutes 
*  fes paillons?  D'où viendroient tou- 
tes ces  belles  maximes  dont  les  li- 
vres des  Païens  font  tout  pleins ,  s'il 
n'y  avoir  pas  pour  cela  une  révéla- 
tion naturelle  adreflee  à  tous  les 
hommes?  Cela  étant  il  a  été  facile 
de  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus-rai- 
fonnablc  &  de  plus-conforme  à  Por- 
dre  que  de  commander  à  Phomme 
Phumilité,  l'oubli  des  offenfes,  la 
mortification ,  ôc  la  chanté ,  car  nô- 
tre raifon  connoilfant  fort-claire- 
ment que  Dieu  eft  le  fouverain 
bien,  goûte  &  aprouve  les  maxi- 
mes qui  nous  unifient  à  lui.  Or  rien 
n'eft  plus-capable  de  nous  unir  à 
Dieu  que  le  mépris  de  ce  monde  6c 
la  mortification  des  paflions ,  donc 
la  raifon  a  trouvé  tout  à  fait  dans 
Pordre  la  Morale  de  l'Evangile ,  6c 
bien  loin  que  cette  Morale  ait  dû 
la  porter  à  douter  files  miracles  dé 
Jefus-Chrit  prouvoient  fa  divinité  , 
elle  a  dû  au  contraire  en  être  une 

foli. 
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folide  confirmation.  Il  n'en  feroit 
pas  de  même  de  la  Morale  qu'on 
prétend  trouver  dans  ces  paroles 
conîratn  les  d'entrer^  car  11  elles  figni- 
fioient  ewfloie  les  prtfins ,  ky  tortures  c^ 
^s  Juflicci  y  pot4r  obliger  à  laprofejjion  du 
Chrijlianifme  tous  ceux  qm  ne  s  y  "voudront 
pas  foumeître  de  hongre ,  notre  raifon  , 
nôtre  Religion  naturelle  auroicnt 
eu  fujét  d'entrer  dans  de  grandes  dé- 
fiances,  6c  de  regarder  jefus-Chrit 
(Comme  un  Emiflaire  du  Démon  qui 
.venoit  fous  les  belles  aparences  d'u- 
ne Morale  aufterc  &:  fort-fpiritua- 
lifée ,  foutenuë  de  grands  prodiges , 
glifler  le  plus-mortel  venin  qui  puif- 
fe  ruiner  le  genre  humain ,  6c  k 
rendre  le  Téatre  afreux  6c  conti- 
nuel des  plus-langlantes  6c  dcs-plus 
éfroiables  Tragédies.  Mais  propo- 
fons  par  ordre  cette  2.  preuve.  Voi- 
ci mon  railonnement.  Une  inter- 
prétation de  l'Ecriture  tout  à  fait 
contraire  à  l'efprit  de  l'Evangile  ne 
peut  être  que  faufle. 

Or 
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Or  eft-il  que  le  fens  litcral  de  ces 
paroles  contram  les  d^jitrer  eft  tout  à 
fait  contraire  à  l'Efprit  de  l'Evan- 
gile. 

Donc  le  fens  literal  de  ces  paro- 
les ne  peut  être  que  faux. 

Je  fupofe  avec  raifonquela  ma- 
jeure  de  cet  argument  n'a  plus  befoin 
d'être  prouvée.  Je  ne  prouverai 
donc  que  la  mineure. 

Pour  cet  éfét  je  rémarque  i.  que 
l'excellence  de  l'Evangile  par  def. 
fus  la  Loi  de  Moïfe ,  confiftc  entre- 
autres  chofes  en  ce  qu'il  fpiritualife 
l'homme  ,   qu'il  le  traite  plus  en 
créature  raifonnable  &  d'un  juge- 
ment formé,  £v  non  plus  en  enfant, 
qui  avoit  befoin  d'être  amufé  par 
des  fpeêbacles  8c  par  de  grandes  cé- 
rémonies qui  filfent  divcrlion  à  fon 
penchant  vers  l'idolâtrie  païenne. 
Or  de-là  il  s'enfuit  que  PEvangir- 
le  demande  très -particulièrement 
qu'on  le  fuive  par  raifon  ,  qu'il  veut 
avant  toutes  chofes  éclairer  l'efpric 

de 
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de  Tes  lumières  ,  6c  atirer  cniuitc 
nôtre  amour  6<;  nôtre  zélé,  qu'il  ne 
veut  pas  que  la  peur  des  hommes  ou 
la  crainte  d'être  miferables  nous  en- 
gage à  le  fuivrc  extérieurement , 
fans  que  nôtre  cœur  foit  touche  ni 
nôtre  raifon  pcrluadée  :  il  ne  veut 
donc  pas  qu'on  force  perfcnne ,  ce 
feroit  traiter  rhommeeneldaveôc 
tout  comme  fi  l'on  ne  Te  vouloit  fer- 
vir  de  lui  que  pour  une  action  ma- 
nuelle &c  machinale,  où  il  importe 
peu  qu'il  travaille  de  bon  gré  pour- 
veu  qu'il  travaille  ,  mais  en  matière 
de  Religion  ,  tant  s'en  faut  que  ce 
foit  faire  quelque  chofe  que  de  la 
faire  contre  fon  gré ,  qu'il  vaudroit 
mieux  vivre  tout  à  fait  en  repos  que 
de  travailler  par  force.   Il  faut  que 
le  cœur  s'en  mêle  &  avecconnoif-. 
fance  de  caufe ,  il  faut  donc  que  plus 
-une  Religion  démande  leca^ur,  le 
bon  gré  ,  le  culte  raifonnablc ,  ime  . 
pcrfuafion  bien  illuminée,  comme 
fait  l'Evangile ,  plus  elle  foit  éloi- 
gnée de  toute  contrainte.  Je 


(49)       [      3-^«' 
Je  rémarque  en  ^.  lieu  que  le 

principal  caractère  de  Jefus-Chrit, 
6c  la  qualité  ,  pour  ainfi  dire  ,  domi- 
nante de  faperfonne,  a  été  l'humi- 
lité ,  la  patience ,  la  débonnaireté. 
Afrénez.  de  moï ,  difoit  il  à  Tes  difciples, 
^ue  je  fuis  débonnaire  c^  humble  de  cœur  : 
il  efl:  comparé  à  un  agneau  qui  a  été 
mené  à  la  tiierie  fans  ie  plaindre  :  il 
dit  que  bien-heureux  font  les  dé- 
bonnaires ,  les  pacifiques  6c  les  mi- 
fericordieux  ,  quand  on  lui  a  dit  des 
outrages  il  n'en  rendoit  point ,  mais 
fe  remettoit  à  celui  qui  juge  juge- 
ment :  il  veut  que  nous  beniffions 
ceux  qui  nous  rnaudiiîent,  Se  que 
nous  prions  pour  ceux  qui  nous  per- 
fecutent  ;  6c  bien  loin  de  permettre 
à  Tes  Sectateurs  de  perfecuter  les  In- 
fidèles ,  qu'il  ne  veut  pas  même 
qu'ils  opolent  à  leur  pcrfccution 
autre  chofc  que  la  fuite  ;  Si  l'on  ijohs 
perfecuîe  en  U7ie  ^uille ,  dit-il ,  fuiez^  en  u- 
ne  autre,  11  ne  leur  dit  pas,  tâchez  de 
la  faire  foulcver  contre  ceux  qui  la" 
C  goti- 
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gouvernent,  apellez  à  vôtre  fecours 
les  villes  qui  font  pour  vous ,  6c  ve- 
nez afîîeger  celle  qui  vousapcrfe- 
cutez  pour  la  contraindre  de  vous 
croire,  il  leur  dit,  fortez-en  pour 
vous  transporter  en  un  autre  lieu  : 
il  veut  bien ,  en  un  autre  endroit , 
qu'ils  protellent  dans  les  rues  con- 
tre ceux  qui  ne  les  auront  pas  vou- 
lu écouter,  mais  c'eft  toute  la  pro- 
cédure qu'il  leur  permet ,  après  quoi 
il  leur  ordonne  de  Te  retirer.  11  fe 
compare  à  un  berger  qui  va  devant 
fes brebis,  ^  elles  le  fui'vent;  car  elles 
connoiJ]ent  fa  ijoix.  Qui  on  remarque 
bien  ces  paroles,  il  ne  dit  pas  qu'il 
chafle  devant  foi  le  troupeau  à 
coups  de  verge,  comme  quand  on 
le  veut  contraindre  d'aller  dans  un 
lieu  contre  Ton  inclination,  il  dit 
qu'il  fe  met  devant  &  qu'elles  le 
fuivent,  parce  qu'elles  le  connoif- 
fent ,  ce  qui  marque  la  pleine  liber- 
té qu'il  leur  donne  de  fuivre  pen- 
dant qu'elles  le  connaîtront  ,  &  de 
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s'écarter  fi  elles  venoient  à  le  mé- 
connoître ,  6c  qu'il  ne  veut  qu'une 
obéïfTance  volontaire ,  précédée  6c 
fondée  fur  la  connoiflance.    Il  fait 
opofition  de  fa  Miffion  à  celle  des 
larrons  6c  desbrigans,  qui  comme 
des  loups  fe  jettent  dans  la  Berge- 
rie ,  pour  enlever  par  force  des  bre- 
bis qui  ne  leur  apartiennent  point , 
6c  qui  ne  connoiflent  pas  leur  voix. 
Quand  il  fe  voit  abandonné  par  les 
troupes  il  n'arme  point  ces  légions 
d'Anges ,  quiétoient  toujours  com- 
me à  fa  folde ,  6c  il  ne  les  envoie  pas 
à  la  chafle  de  fes  déferteurs  pour  les 
contraindre  de  retourner  ,  bien  loin 
de-là  il  demande  à  fes  Apôtres  qui 
ne  l'avoient  pas  quité,  s'ils  n'ont 
pas  envie  de  le  faire ,  c^  'vous  ne  'vous 
en  'voukx.-'vom f oint  nujfi  aller  i   comme 
pour  leur  aprendre  qu'il  ne  vouloit 
retenir  perlfi^nne  à  Ion  fcrvice  qui 
n'en  fût  bien  aife.    Quand-il  monte 
auCicl,il  nccommandei  fesApôtres 
de  convertir  les  nations  qu'en  les 
C  z  en- 
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enfeignant,  les  endoctrinant  ôcles 
batifant  ^  fes  Apôtres  ont  fliivi  l'e- 
xemple de  fîi  dcbonnaircté ,  6c  nous 
ont  enjoint  d'être  les  imitateurs  6c 
d'eux  6c  de  leur  maître.  Il  faudroit 
copier  prefque  tout  le  NouveauTe- 
ilament  fi  l'on  vouloitaporter  tou- 
tes les  preuves  qu'il  fournit  de  la 
bonté,  de  la  douceur,  6c  de  la  patien- 
ce ,  qui  font  le  caractère  elfentiel  &z 
diilinctif  de  l'Evangile. 

Raifonnons  préientement  ainfi. 
Le  fens  literal  de  ce  texte  de  l'Evan- 
gile ,  Contram-ies  d'e?itrer ,  eft  non  feu- 
lement contraire  aux  lumières  de  la 
Religion  naturelle ,  Loi  primitive 
6c  originale  de  l'équité,  mais  auili 
à  l'cfprit  dominant  6c  effentiel  de  ce 
même  Evangile  6c  de  fon  Auteur , 
car  rien  ne  peut  être  plus-opofé  à 
cet  efprit  que  les  cachots ,  que  les 
exils,  que  le  pillage, que  les  Galères, 
que  Tinfolence  desfoldats,  que  les 
fupliccs  6c  les  tortures , 

Donc  ce  fens  literal  eil  faux. 

Je 
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Je  ne  croi  pas  qu'on  piiilie  rien 
imaginer  de  plus-impie  6v  de  plus- 
injurieux  à  Jefus-Chrit  ,   ni  d'une 
plus-dangcreufe  confequence ,  que 
de  foutenir  qu'il  a  donné  un  préce- 
pte général  aux  Chrétiens  de  faire 
des  converlions  par  la  contrainte , 
car  outre  qu'une  maxime  aufii  con- 
traire que  celle-là,  aubonfens,  à 
la  raifon ,  &  aux  principes  généraux 
de  la  Morale,   pourroit  faire  croire 
<\uc  celui  qui  la  débite  ne  parle  pas 
de  la  part  de  ce  même  Dieu  qui  en 
a  déjà  révélé  une  toute  diferente 
par  la  voie  de  la  lumière  naturelle , 
de  Dieu  ,   dis-je  ,   incapable  de  fe 
contredire  fi  grofiierement  j  outre 
cela  quelle  idée  fe  peut-on  former 
de  l'Evangile  ,   fi  Ton  y  voit  d'un 
coté  tant  de  préceptes  de  clémence 
ëc  de  douceur ,  6v  de  l'autre  un  or- 
dre général  qui  enferme  dans  fon 
encemte  tous  les  crimes  de  fourbe- 
rie 6c  de  cruauté  que  l'Enfer  peut 
imaginer?    Qiii  ne  diroit  que  c'cft 
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un  amas  bizarre  de  penfées  contra- 
diftoires ,  d'un  efprit  qui  ne  favoit 
pas  bien  fa  leçon ,  6c  qui  ne  s'en- 
tendoit  pas  lui-même  ?  Ou  plutôt 
qui  ne  diroit  qu'il  ne  iavoit  que 
trop  fa  leçon ,  6c  que  l'ennemi  du 
genre  humain  qui  l'avoit  féduit  fe 
fervoit  de  Ton  organe  pour  intro- 
duire dans  le  monde  le  plus-épou- 
vantable déluge  de  défolations  qui 
puifTe  être  conçu  ,  6c  qu'afin  d'y 
réiiffir  il  lui  fit  couvrir  Ton  jeu  d'u- 
ne feinte  6c  fucréc  modération, 
pour  tout  d'un  coup  lui  faire  lâcher 
l'arrêt  foudroiant  6c  funeilc  de  con- 
traindre 6c  de  forcer  toutes  les  na- 
tions à  profefler  le  Chriftianifmc  ? 
Voila  les  abîmes  où  fe  jettent  les  in- 
fâmes défenfeurs  du  fens  literal  de 
la  parabole ,  qu'on  pourroit  plutôt 
nommer  Dh'ecleurs  gciiéraux  des 
bouchers  6c  des  bourreaux  qu'in- 
terprètes de  l'Ecriture.  Un  Père 
de  l'Oratoire,  nommé  Amelote, 
difoit  durant  lés  déméiczdes  Janfe- 

nillcs. 
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ni  fi: es  ,  ijue  fi  on  '  avoiî  fiir  le  fait  de 
Janfmiia  >  une  évidence  de  la  nature  d^ 
celie  quon  a  par  les  fens  ,  ou  far  les  pre^ 
wiers  principes  5   alors  ceux  qui  aur oient 
les  yeux  éclairer  d^ une  t elle  lumière  auraient 
fujét  de  fe  défier  de  la  diligence  é^  de  la 
fidélité  du  Tape  ^  des  Evéques  qui  leur 
feroient  opofez. ,    é"  fouroient  exiger  une 
révélation  évidente  de  ceux  qui  les  vqu^ 
droienî  obliger  de  facrifier  leur  perfi4afio?^ 
(^  de  la  foumettre  malgré  leur  connoif" 
fiance.    Il  apelloit  l'évidence  fondée 
fur  les  fens  ,   ou  fur  les  premiers 
principes  un  pofie  inexpugnable.     ]c 
conclus  de   fon  principe   que    le 
moins  qu'un  homme   doive  faire 
pour  nous  perfuader  le  fens  literal 
de  ces  paroles  Co-ntrain-ks  d'entrer ,  o- 
pofé  à  toutes  les  lumières  delà  rai- 
fon  ,  6c  de  l'Evangile ,  c'efb  de  nous 
prouver  par  une  révélation  nouvel- 
le Se  très-évidente  5  qu'il  interprète 
bien  ce  pafl'age.    Et  je  ne  croi  pas 
même  qu'hors  quelque  cas  particu- 
C  4  lier^ 
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lier,  où  Dieu  peut  faire  des  exce- 
ptions à  fes  loix,  on  dût  jamais  fe 
fier  à  une  révélation  femblable  , 
quelque  évidente  qu'elle  fut.  Je 
veux  dire,  que  fi  un  Prophète fai- 
fant  des  miracles  pour  le  maintien 
du  fens  literal ,  en  faifoit  un  préce- 
pte général ,  6c  non  limité  à  quel- 
que circonilance  particulière ,  com- 
me étoit ,  par  exemple ,  le  meurtre 
de  Phinées ,  nous  aurions  droit  de  le 
prendre  avec  fes  miracles  pour  un 
Impolleur. 

Chapitre  IV. 

Iroifiéme  Réfutation  du  fens  liUral,  par 

la.  ratfoff  quil  hculeverfe  les  hontes  qui 

fépare?}t  la  jufice  d'avec  tinjufice  ,  ér 

é^uil  confond  le  vice  avec  la  vertu  ,  a 

la  ruine  unïverfelle  des  Société:^, 

MAis  c^efl:  trop  amufer  le  bu- 
reau par  des  preuves  qui  ne 
font  que  médiocrement  bonnes  en 
comparaifon  de  ce  qu'on  va  dire  : 

fra- 
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frapons  le  grand  coup  écrafant  dés 
ici  fur  la  tête  du  fens  literal  de  la 
parabole. 

Un  fens  literal  de  l'Ecriture  eft 
néceflairement  faux  lors  qu'il  con- 
tient le  renverfement  général  de  la 
Morale  divine  6c  humaine  ,  qu'il- 
confond  le  vice  avec  la  vertu ,  6c  que 
par-là  il  ouvre  la  porte  à  toutes  les 
confufions  imaginables. 

Or  c'eft  ce  que  fait  le  fens  literal 
4e  ces  paroles  Contram-les  d'entrer. 

Donc  il  ell  néceilairemcnt  faux. 

La  majeure  eft  li  claire  par  elle- 
même  qu'il  feroit  ridicule  de  la  vou- 
loir prouver  :  palTons  donc  à  la  preu- 
ve de  la  mineure  qui  femblera  d'a- 
bord paradoxique. 

le  fuis  d'allez  bonne  foi  pour  a- 
vouer  aux  ConvertilTeurs  de  Fran- 
ce qu'en  fupofant  que  Jefus-Chrit; 
ait  commandé  de  convertir  les  gens 
par  force,  ils  n'ont  fait  qu'obéir  à 
Dieu,  en  contraignant  les  Réfor- 
mez par  les  logemens  de  foldats ,  par 
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les  prifons  6c  autres  voies  violentes  à 
fc  faire  Catoliques ,  &  qu'ainfl  ces  ' 
violences  ne  font  point  des  crimes 
mais  de  fort-bonnes  actions.  Mais 
je  leur  demande  s'il  n'eil:  pas  vrai 
que  la  feule  raifon  pour  laquelle  ce 
font  des  bonnes  adtions  eft  ,  qu'elles 
ont  été  faites  pour  l'avantage  de 
l'Eglife  ,  ÔC  dans  la  vue  d'ampli- 
fier le  Roiaumede  Jefus-Chrit.  Je 
ne  penfe  pas  qu'on  me  le  nie,  car  H 
on  me  répondoit  qu'un  Roi ,  auffi 
ftbfolu  que  celui  de  France,  peut 
loger  les  foldats  chez  qui  il  lui  plaît , 
leur  permettre  telle  ou  telle  licen- 
ce, les  retirer  de  chez  un  homme 
qui  a  mérité  cette  diftinclion  en  fî- 
gnant un Formuliire ,  6c qu'amli la 
raifon  pourquoi  les  violences  ne 
font  pas  criminelles  efl:  parce  qu'el- 
les font  permifes  à  un  Roi  dans  fes 
Etats ,  fi ,  dis-je ,  l'on  me  faifoit  cet- 
te réponfe,  je  n'aurois  pas  grand' 
peine  à  m'en  relever. 

Car  je  den>anderois{î  fupoféque 

ce 
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ce  que  le  même  Roi  de  France  vient 
de  faire ,  il  l'a  voit  fait  fans  autre  rai- 
fon  y  vue  ni  motif  que  de  fe  divertir 
par  un  capricieux   exercice  de  fa 
puiflance  ,   cela  ne  feroit  pas  une 
aclion  injulle  ôc  que  Dieu  pourroit 
punir  tres-jufbement.  Je  ne  conçois 
pas  qu'il  y  ait  des  gens  allez  flateurs 
ou  allez  aveugles  pour  me  répondre 
que  non  ;  il  faut  donc  qu'un  Roi , 
qui  vexe  ainfi  une  partie  de  fes  fu- 
jets  5  en  faifant  piller  leurs  biens ,  en 
réparant  les  enfans  d'avec  les  pères , 
les  femmes  d'avec  Ifs  maris ,  en  em- 
prifonnant  les  uns,en  encloîtrant  les 
autres ,  en  démolillant  des  maifons , 
en  faifant  couper  des  bois,  en  per- 
mettant même  que  des  foldats  tour- 
mentent leurs  hôtes  en  perfonne , 
ait  une  autre  raifon  d'agir  ainfi ,  que 
celle  de  fa  fouveraineté  6c  de  Ton 
bon  plaifir  ,  autrement  tout  le  mon- 
de voit  que  c'efl  un  abusinjufleôc 
tirannique  de  la  puillance  Roiale. 
On  me  dira ,  peut-être ,  que  ces 
C  6  Ycxao 
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vexations  ont  ctc  fondées  fur  ce 
qu'une  partie  des  fujéts  ne  fe  con- 
formoient  pas  aux  Edits  du  Roi ,  or 
un  Roi  punitjuftement  ceux  d'en- 
tre fes  fujets  qui  n'obéi  fient  pas  à 
Tes  Edits.  Mais  cette  réponfe  non 
feulement  fupofe  faux  favoir  que 
l'on  n'ait  châtié  par  des  logemens 
de  gens  de  guerre  que  ceux  qui  n'a- 
voientpas  obéi  aux  Edits  Roiaux , 
puis  qu'il  ell  certain  que  ces  loge- 
mens ont  précédé  la  revocation  de 
l'Edit  de  Nantes ,  ou  le  lèms  que 
cette  revocation  acordoit  aux  pro- 
tellans  pour  fe  faire  infiiruire ,  mais 
aufii  cette  réponfe  eft  trop  vague 
pour  être  bonne ,  car  afin  que  les 
peines  qu'un  Roi  fait  foufrir  à  fes 
fujéts  qui  n'ont  pas  obéi  à  fes  ordon- 
nances foient  julles ,  il  faut  que  ces 
ordonnances  foient  fondées  fur 
quelque  bonne  raifon ,  autrement 
un  Roi  pourroit  juftement  punir 
ceux  d'entre  fes  fujéts  qui  n'au- 
roient  pas  les  yeux  bleus  ,  le  nez 

aqui- 


(6i)  4.Ch. 

nquîlin  ,  les  cheveux  blonds ,  qui  ne 
trouveroient  pas  bonnes  certaines 
viandes  ,   qui  n'aimeroient    pas  la 
chaiTe  la  mufique  ,   Pétude  écc.    il 
pouiToit  dis-je  les  punir  tres-julle- 
ment ,  fupofé   qu'il  eût  publié  des 
ordonnances   qui    enjoignilTent    à 
tous  Tes  fujets  d'avoir  dans  un  cer- 
tain tems  les  yeux  bleus  6cc.  6c  de 
fe  plaire  à  l'étude  Ôcc.  mais  chacun 
voit  que  comme  ces  ordonnances 
feroient  injuiles ,  les  peines  des  con- 
trevenans  le  feroient  au ffi ,  de  forte 
qu'il   faut   demeurer  d'acord  que 
pour  vexer  des  fujétsjuftement,  il 
ne  fufit  pas  de  dire  d'une  manière 
vague  qu'ils   ont  contrc\^enu  aux 
ordonnances  j  il  faut  dire  en  parti- 
culier qu'ils  ont  contrevenu  à  des 
ordonnances  ou  juif  es  ,  ou  du  moins 
telles  qu'il  n'y  avoit  qu'une  négli- 
gence déraifonnable  qui  v  fit  con- 
trevenir.   On  me  dira  que  les  or- 
donnances du  Roi  Louis  14.  étoient 
de  cette  nature.  Je  n'en  difputerai 
C  7  pas. 
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pas ,  mais  qu'on  m'acorde  donc  que 
la  raifon  pour  laquelle  il  a  pu  traiter, 
fans  faire  aucune  injuilice  ,  Tes  fujéts 
de  la  Religion  comme  il  les  a  trai- 
tez, eft  qu'il  a  fait  tout  cela  pour 
l'avantage   de    PEglife    Romaine 
qui  efb  félon  lui  la  feule  bonne  E- 
glife  qu'il  y  ait  au  monde.   Il  en  faut 
venir-là ,  &  tout  fe  réduit  à  ce  fon- 
dement ,  c'eft  de  dire  y  que  ce  qu'on 
vient  de  faire  en  France  à  ceux  de 
la  Religion  feroit  injufte ,  s'il  s'é- 
toit  fait  non  pas  pour  l'avantage  de 
la  vraie  Religion  ,  mais  pour  faire , 
par   exemple  ,    qu'ils    avoiialfenc 
qu'ils  font  perfuadez  que  la  terre 
tourne ,  que  la  chaleur  que  nous  a- 
tribuons  au  feu  eft  une  fenfation  de 
notre  ame  ,   qu'une  telle  laulîe  eft 
meilleure  qu'une  autre  ,    mais  que 
puis  qu'on  n'a  pas  violenté  les  Hu- 
guenots pour  leur  faire  avouer  des 
chofes  de  cette  nature ,  mais  les  vé- 
ritez  révélées  aux  Chrétiens,  le  trai- 
tement qu'ils  ont  recueil  fort-juf- 
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te,  étant  conforme  au  commande- 
ment de  Jefus-Chrit.  On  ajoutera 
que  c'efl  abufer  des  termes  que  de 
nommer  ces  traitemens  perfecu- 
tion.  Il  n'y  a  que  les  maux  qu'on 
fait  aux  fidèles  qui  foient  perfecu- 
tion.  Ceux  qu'on  fait  aux  héréti- 
ques ne  font  qu'actes  de  bonté ,  d'é- 
quité ,  de juiîice  6c  de  raifon.  Voi- 
la qui  efb  bien.  Convenons  donc 
(jHune  chofe  cjui  feroU  injujle  fi  elk  nétoit 
pas  fatîe  en  faveur  de  la  bonne  Religion  , 
devient  jufte  lors  quelle  eji  faite  pour  la  bon- 
fie  Réltgîon.  Cette  maxime  ell  tres- 
clairemcnt  contenue  dans  ces  paro- 
les ContrainJes  d'entrer ,  fupofé  que  Je- 
fus-Chrit les  ait  entendues  literalc- 
ment ,  car  elles  fignifient  bâtez. ,  fot'^ 
îei^  ,  emprtfonnez, ,  filiez^ ,  tuez,  ceux  qui  Je' 
ront  opiniâtres ,  enkve:^-lcur  leurs  femmes , 
cfr  leurs  enfans;  tout  cela  e[i  bon  quand  on 
le  pratique  pour  ma  caufe  :  en  d'autres  cir- 
confiances  fe  frroit  des  crimes  énormes ,  mais 
k  bien  qui  en  arrive  à  mon  Eglife  purge  ^ 
tiettéie  ces  actions  varfattemtn:. 

Or 
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Or  c'ell-ce  que  je  dis  être  la  plus- 
abominable  doctrine  qui  ait  été  ja- 
mais imaginée  ,  6c  je  doute  qu'il  y  ., 
tiit  dans  les  enfers  des  Diables  allez  ' 
méchans  pour    fouhaiter   tout  de 
bon  que  le  genre  humain  le  condui- 
fc  per  cet  efprit.    De  forte  qu'atri- 
buër  cela  au  fils  éternel  de  Dieu , 
quin'eil  venu  au  monde  que  pour 
y  apdrter  le  falut,  &  pour  y  enfei- 
gner  aux  hommes  les  véritez  les 
plus-faintes  6v  les  plus-charitables , 
c'eft  lui  faire  la  plus-fangiante  de 
toutes  les  injures.   Carconfiderez, 
je  vous  prie ,  les  horreurs  6c  les  abo- 
minations qui  viennent  à  la  fuite 
de  cette  Morale   détedable,  c''ell: 
que  toutes  les  barrières  qui  féparent 
la  vertu  d'avec  le  vice ,  étant  levées , 
il  n'y  aura  plus  d'action  11  infâme 
qui  ne  devienne  un  acte  de  piété  6c 
de  Religion ,  dés  qu'on  la  fera  pour 
l'afoibliiiement  de  l'hérefie.    Ainfi 
dés  qu'un  hérétique  par  fon  efprit , 
par  fon  éloquence,  par  fes bonnes 

moeurs 
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mœurs  confirmera  les  autres  dans 
leur  hérefie,  &  perfuadera  même 
aux  fidèles  qu'ils  fe  trompent,  il 
fera  permis  de  le  faire  afialîiner ,  ou 
empoifonner ,  ou  de  divulguer  con- 
tre fa  réputation  mille  calomnies  in- 
fâmes ,  6c  gagner  de  faux  témoins 
pour  les  apuier.  Car  on  aura  beau 
dire  que  cela  efl;  injufte;  laréponfe 
efl;  toute  prête ,  cela  feroit  injufte  à  la 
'vérité  en  d'autres  cas ,  mais  sagijfant  dt 
ï  intérêt  de  ÎEglife  il  ri  y  a  rien  de^lm-iufie. 
On  voit,  fans  que  j'entre  dans  un  dé- 
tail odieux ,  qu'il  n'y  auroit  point 
de  crime  qui  ne  devint  un  aéle  de 
Religion  ,  les  Juges  condanne- 
roient  à  tort  les  hérétiques  dans  tous 
leurs  procez  •  on  voleroit  impuné- 
ment les  hérétiques  ,  ÔC  on  leur 
manqucroit  de  parole  dans  les  afai- 
rcs  les  plus-importantes  ,  on  leur 
enlcveroit  leurs  enfans ,  on  leur  fuf- 
citeroit  de  faux  témoins ,  on  débau- 
cheroit  leurs  filles  afin  qu'une  gfo- 
felîe  hontcufe  les  obligeât  à  cher- 
cher 
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cher  de  l'apui  dans  la  bonne  Reli- 
gion ,  en  un  mot  on  leur  feroit  tou- 
tes les  avanies  imaginables ,  la  vio- 
lence &  la  fourbe  s'entre-luccede- 
roient  contre  eux  ,  perfuadé  que 
l'on  feroit  qu'on  les  laûeroit  de  vi- 
vre 6c  qu'on  les  obligeroit  à  chan- 
ger de  Religion ,  &  moiennant  ce 
motif  que  l'on  auroit ,  on  fe  perfua- 
deroit  de  bien  faire.  Quoi  de  plus- 
horrible  ? 

Ce  ne  feroit  pas  le  feul  parti  qui 
auroit  droit  dans  le  fond  qui  feroit 
tout  ce  beau  manège  ;  chacun  fe 
croiroit  en  droit  de  le  faire ,  parce 
que  chaque  Religion  fe  croit  feule 
la  véritable ,  ou  du  moins  la  plus- 
véritable ,  &  regarde  les  autres  com- 
me ennemies  deDieu,ou  comme  dé- 
feclueufes,  &;  prétend  qu'en  les  con- 
verti liant  on  rend  un  grand  fer  vice  à 
Dieu.  Je  n'entre  pas  pour  le  préfent 
dans  la  quelHon  ,  Il  elles  ont  toutes 
un  droit  égal,  fupofé  la  perluallon  de 
bonne  foi  d'agir  pourTcxtirpation 

de 
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de  ce  qu'elles  croient  faux  ,  mais  au 
moins  eft-il  vrai  que  Jefus-Chritau- 
I  roit  prévu  que  fon  commandement 
porteroit  tous  les  Chrétiens  à  ufer 
de  violence  contre  ceux  qui  ne  fc» 
roient  pas  de  leur  fecle ,  ce  qui  fe- 
roit  une  fource  inépuifable  de  crii- 
mcs ,  6c  une  iliade  de  miféres  pour 
le  bon  parti.  Or  il  n'y  a  nulle  apa- 
rence  que  la  feule  prévifîon  de  tant 
de  defordres,  auxquels  fon  com- 
mandement formel  donncroit  lieu  , 
6c  ferviroit  d'une  cxcufe  tres-plaufî- 
blc ,  ne  Peut  feule  détourné  de  Iç 
donner  quand  il  n'en  auroit  pas  été 
détourné  d'ailleurs  fufifanment  par 
l'injuflice  eflentielle  &  inaliénable 
qui  fc  trouve  dans  les  perfecutions 
de  Religion. 

Quoi-quejene  veiiille  pasfpéci-» 
fier  en  détail  les  confufions  abomi- 
nables qui  naitroient  de  ce  que  les 
actions  les  plus- injuftcs  devien- 
droient  juftes  par  Temploi  qu'on 
en  feroit  pour  l'extirpation  de  l'er-* 

reur. 
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reur,  fi  faut-il  que  je  dife  qu'il  en 
naîtroit  entre-autres  ce  grand  in- 
convénient ,  que  les  Rois  6c  les  fou- 
verains  ne  feroient  jamais  en  fureté 
lors  que  leurs  fujéts  feroient  d  une 
diferente  Religion.  Les  fujéts  fe 
croiroicnt  obligez  en  coniience  de 
les  dépofer ,  &  de  les  chaifer  honteu- 
fement  s'ils  ne  vouloient  pas  abjurer 
leur  Religion ,  ôc  ils  croiroient  en 
C€la  ne  faire  qu'une  action  tres-lé- 
gitinie,  car  enfin  diroient-ils  l'E- 
vangile veut  que  l'on  contraigne 
d'entrer  ^  il  faut  donc  que  nous  con- 
traignions notre  Roi  à  changer,  que 
nous  lui  refufions  obéïilance  juf- 
ques  à  ce  qu'il  ait  changé  ,  6c  s'il  s'o- 
piniàtre  que  no'os  le  dépoilons  6c 
que  nous  le  confinions  dans  un  Mo- 
naftére  ;  peut-être  que  la  vue  de 
tant  de  maux  temporels  l'apliqucra 
à  fe  faire  inftruire ,  6c  le  dégagera  de 
fes  préjugez:  en  tout  cas  nous  pro- 
curerons l'avantage  de  la  Religion 
en  chailani  un  Roi  qui  lui  ell  con- 
traire. 
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traire ,  6c  en  lui  en  fubPntiTant  un 
autre  qui  ia  favori  fera.  Or  cela  fu- 
Bt  pour  rendre  jufte  les  actions  qui 
feroient  fans  cela  tres-criminelles  ; 
dépofons  5  donc  ou  même  faifons 
mourir  nos  Rois  hérétiques,  puis 
qu'encore  que  ce  foit  un  parricide 
infernal  quand  on  s'y  porte  poui* 
d'autres" confidérations  ,  c'eil:  une 
bonne  œuvre  dés  qu'on  s'y  porte 
pour  le  bien  delà  Religion.  Ainfî 
tour  à  tour  les  fouverains  &:  les  fu- 
jcts  fe  perfecut croient  de  la  bonne 
forte.  Ceux-là  contraindroient  à 
vive  force  leurs  fujéts  de  diferente 
Religion  à  la  quiter,  Se  ceux-ci  dés 
qu'ils  le  pourroient  en  feroient  au- 
tant à  leur  Prince  j  les  uns  6c  les  au- 
tres obéïllant  aux  ordres  du  fils  do 
Dieu.  N'auroit-on  pas  une  belle 
obligation  à  Jefus-Chrit  de  s'être 
Incarné  Se  d'avoir  été  crucifié  pour 
nous  (î.  dans  ces  ^.  mots  Cofitrûtn-ks 
d"^ entrer ,  il  nous  étoit  venu  enlever 
tous  les  foiblcs  reilcs  de  la  Religion 

natu- 
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naturelle  qui  s'étoient  fauvez  du 
naufrage  du  i.  homme  ,  s'il  étoit 
venu  confondre  toutes  les  idées  du 
vice  êc  de  la  vertu,  6c  renverfer  les 
bornes  qui  defunillent  ces  deux  E- 
tals,  en  faifant  que  le  meurtre,  le 
vol ,  le  brigandage ,  la  tirannie ,  la 
reyolte ,  la  calomnie ,  le  parjure  ,  8c 
généralement  tous  les  crimes  cef-" 
faflent  d'être  de  mauvaifes  aélions 
dés  qu'on  les  feroit  contre  les  Hété- 
rodoxies, 6c  dcvinflent  des  vertus 
d'oblisiation  6c  tres-néccflaires  à 
pratiquer.  Ce  Icroit  avoir  eu  pour 
but  de  ruiner  toutes  les  fociétez  6c 
de  confiner  l'homme  dans  les  Ca- 
vernes afin  d'éviter  Ton  femblable 
comme  la  plus  -  dangereufe  béte 
qu'il  peut  rencontrer. 

Ce  qu'il  y  a  d'abfurde  dans  plu- 
fleurs  des  Catoliques  Romains,  6c 
notamment  dans  les  François ,  c'eft 
que  voulant  d'une  part  que  Jefus- 
Chrit  nous  ait  commandé  la  con- 
trainte ,  ils  ne  veulent  pas  que  cela 

regarde 
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regarde  les  Rois,  ni  que  PEglife 
ait  droit  de  les  dépofer.     Cela  ell 
du  dernier  pitoiable.      Ils  veulent 
bien  que  les  Rois  en  conféquencc 
de  ce  paflage  foient   autorifez  de 
Dieu  pour  ruiner  leurs  fujéts  hé- 
rétiques 5  les  emprifonner ,  les  dra- 
gonner,  les  pendre  ôc  les  brûler,  6c 
ils  ne  veulent  pas  que  le  mémepaf. 
fage  donne  droit  aux  peuples ,  dés 
que  le  Pape  ou  Paflemblée  Eccle- 
fiaftique  jugera  que  le  tems  en  eft 
venu ,  de  chafler  un  Roi  qui  ne  fe 
voudra  pas  convertir,   ôc  d'établir 
en  fa  place  un  homme  ortodoxe. 
Quel  fens  y  a-t-il  à  cela  ?  Jcfus-Chrit 
auroit  commandé  les  violences  par 
■  tout  ailleurs  excepté  dans  les  cas  oii 
elles  peuvent  être  les  plus-avanta- 
gcufes  à  PEglife  par  la  perte  d'un 
Teul  homme,  car  qui  ne  voit  que  la 
ruine  d'un  Prince  hérétique  &  bi- 
got peut  éviter  plus  de  maux  à  l'au- 
tre Religion,  que  la  ruine  de  cent 
mille  païfans  ou  artifans  ?    Ainfi  fu- 

pofé 
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pofé  qiie  ces  paroles  Contrain^îes  d'en- 
trer flgnifîent,  pille,  tue,  empri- 
fonne ,  pends ,  rouëjuiques  à  ce  que 
perfonne  n'ofe  rcfuier  de  figner ,  je 
ne  voi  pas  de  queldroit  on  fe moque 
de  Suarez ,  de  Becan  6c  de  plufieurs 
autres  qui  difent  que  dans  ces  paro- 
les, Pai  mes  hrehis^  efl  contenu  le  pou- 
voir de  traiter  les  Rois  hérétiques 
tout  de  la  même  façon  que  les  Ber- 
gers traitent  les  loups ,  qu'ils  exter- 
minent omnimodoquofojjunt  partout 
les  moiens  à  eux  pofTibles. 

On  me  dira  que  Dieu  déclare  ex- 
preflement  que  c'efl  par  lui  que  les 
Rois  régnent,  &  que  quireliile  à 
leurs  oi-donnances  refiile  à  Dieu, 
mais  cela  n'y  iiût  rien.  N'eft-il  pas 
inconteilable  que  le  meurtre ,  la  ca- 
lomnie ,  le  vol ,  le  parjure  font  ex- 
preflement  défendus  de  Dieu,  fî 
donc  nonobltant  cette  défence  ils 
deviennent  de  bonnes  aétions 
quand  ils  font  emploiez  au  bien  de 
la  Religion  ,  ne  doit-on  pas  dire  la 

même 
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même  chofe  de  route  autre  aftion 
défendue  (ans  en  excepter  la  dépo- 
fition  d'un  Roi.  Et  la  vérité  eft  que 
ceux  même  qui  témoignent  tant 
d'éloignement  d'expofer  les  Rois  à 
la  peine  de  dépofition ,  lors  qu'ils 
ne  font  pas  ortodoxes  ,  fe  démen- 
tent dans  la  pratique  comme  on  le 
vit  en  France  du  tems  de  la  lig;uc. 
Tant  il  eft  vrai  que  c'eft  une  luitc 
naturelle  6c  nécelîaire  du  fens  lite- 
ral  que  je  réfute ,  de  n'épargner  ni 
têtes  couronnées  ni  rien  qui  lôit  au 
monde  quand  il  s'agit  d'avancer  la 
profpérité  de  la  Religion. 

Je  prie  tous  mes  Lecteurs  de  rc  " 
fléchir  un  peu  fur  ces  penfées,  ôcjc 
m'aifeure  qu'ils  trouveront  qu'un 
ordre  qui  fcroit  naturellement  en- 
chaîné (veu  comme  le  monde  eft 
fait;  avec  cette  horrible  fuite  de  pro- 
fanations, 6c  avec  cette  extinction 
totale  des  principes  géncniux  de  l'é- 
quité naturelle,  qui  font  des  loix 
éternelles  6c  immuables  ,  ne  peut 

D  pas 
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pas  être  parti  de  la  bouche  de  celui 
qui  ell:  la  vérité  eflaitielle  Ôc  iub- 
itantielle.  Lefens  doncliteral  que 
je  combats  cil  fauiHiTime. 

Chapitre.  V. 

^^atriéme  Réfutation  du  fens hteraî ^  par 
la  raifon  t^u  il  fournit  un  prétexte  tres^ 
flaufibie  (^  tres~raifonnahle  aux  Ififidc' 
les  de  ne  laijjer  entrer  aucun  Chrétien 
dam  leur  Van  ,  ^  de  les  chafjer  de  tous 
les  lieux  ou  ils  ks  trouvent. 

T'Ai  dit  que  je  ne  voulois  pas  tou- 
cher en  détail  les  defordres  qui 
naitroient  du  principe  que  je  ré- 
fute 5  cependant  je  m'aperçois  qu'il 
y  en  à  quelques  uns  qu'il  elt  nécef- 
laire  de  déveloper  afin  de  mieux 
faire  comprendre  les  horreurs  6c 
,  l'cnormité  de  la  pcnfée  qu'on  im- 
pute fi  faufiement  au  fils  de  Dieu  j 
je  ferois  donc  tort  à  ma  caufefij'é- 
vitois  le  détail  à  cet  égard ,  j'y  en- 
trerai donc  pour  certains  chefs  qui 

roc 
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me  paroiflent  confiderables.  J'ar- 
gumente ainii  ^ 

Tout  fens  literal  de  PEcriturc 
qui  fourmt  aux  Infidèles  un  fujét  lé- 
gitime 6c  railbnnable  de  défendre 
l'entrée  6c  le  fejour  de  leurs  Etats 
aux  prédicateurs  de  l'Evangile  eft 
faux. 

Or  le  fens  literal  de  ces  paroles  » 
Contrai»' les  denînr  fournit  ce  fujét 
aux  Infidèles. 

Donc  il  efl  faux. 

On  ne  peut  pas  nier  la  Majeure'^ 
car  qiiel  fens  y  auroit-il  d'ordonner 
d'un  côté  à  tous  les  hommes  de  fe 
convertir ,  6c  de  leur  donner  de 
l'autre  des  motifs  tres-raifonnables 
de  ne  le  pas  faire'?  ne  feroit-ce  pas 
fe  jouè'r  cruélement  de  l'homme, 
6c  fruflrer  la  providence  de  fes  fins  » 
qui  font  de  rendre  les  hommes  inex- 
cufables ,  s'ils  ne  fe  fervent  pas  des 
fecours  que  Dieu  leur  fournit? 
Prouvons  feulement  la  Alineure 

Supofons  pour  cela  que  des  Mif^ 
D  2  ,   fion- 
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fionnaires  du  Pape  fe  préfentent  au- 
jourd'hui pour  la  première  fois  au 
Roiaume  de  la  Chine  afin  d'y  prê- 
cher l'Evangile ,  &  qu'ils  foient  af- 
fez  fincéres  pour  répondre  nette- 
ment aux  queftions  qu'on  leur  fe- 
ra. Je  fupofe  en  même  tems  u^ 
principe  qu'on  me  niera  peut-être 
fi  on  ne  l'examine  pas  atentive- 
ment ,  mais  non  pas  fi  on  l'éxamme 
bien ,  c'ell  que  tout  homme  aiant 
éprouvé  qu'il  eftfuj  et  à  l'erreur,  6c 
qu'il  voit  ou  croit  voir  en  vicilhf- 
fant  la  faulleté  de  plufieurs  chofes 
qu'il  avoit  cru  véritables,  doit  être 
toujours  difpofc  à  écouter  ceux  qui 
lui  ofrent  des  inftructions ,  en  ma- 
tière même  de  Religion.  Je  n'en 
excepte  pas  les  Chrétiens;  &  je  fuis  j 
perfuadé  que  s'il  nous  venoit  une 
flote  de  la  Terre  Auftrale ,  où  il 
y  eût  des  gens  qui  hllént  conoitrc 
qu'ils  fouhaitoient  de  conférer  a- 
vec  nous  fur  la  nature  de  Dieu  6v  fur 
le  culte  que  l'homme  lui  doit ,  aiant 

apris 
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apris  que  nous  avons  fur  cela  des 
erreurs  dànables  ,  nous  ne  ferions 
pas  mal  de  les  écouter,  non  feule- 
ment parce  que  ce  feroit  le  moien 
de  les  defabufer  des  erreurs  où  nous 
croirions  qu'ils  feroient,  maisauffi 
parce  que  nous  pourrions  profite^ 
de  leurs  lumières ,  Sc  que  nous  de- 
vons nous  faire  de  Dieu  une  idée  fi 
vaile  6c  fi  infinie,  que  nous  pou- 
vons foupçonner  qu'il  augmentera 
nos  connoifi'ances  à  l'infini ,  6c  par 
des  désrez.  6c  des  manières  dont  la 
variété  fera  infinie.  Comme  donc 
nous  fommes  perfuadez  que  les  peu- 
ples de  la  terre  Auftralc  feroient 
dans  l'obligation  d'écouter  nos  Mif^ 
fionnaires  en  vertu  de  la  feule  pro- 
pofition  que  les  Miffionnaires  leur 
feroient  en  général  ,  qu'ils  vien- 
nent pour  les  defabufer  de  leurs  er- 
reurs fur  la  Religion,  nous  devons 
croire  que  nous  Icrions  dans  la  mê- 
me obligation  à  l'égard  de  la  flotc 
dont  je  parle ,  car  l'obligation  des 

D  ^  jpeu- 
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peuples  Auftraux  ne  pourroit  pas 
être  fondée  fur  ce  que  nos  Mifiion- 
naires  leur  aporteroient  la  vérité, 
puis  que  je  Tupofe  qu'ils  feroient 
dans  l'obligation  en  vertu  de  l'ofre 
générale  qui  leur  feroit  faite ,  &  a- 
vant  qu'on  leur  eût  fait  conoître  par 
aucune  preuve ,  petite  ou  grande , 
la  vérité  de  ce  qu'on  leur  voudroit 
anoncer  »  ou  avant  qu'ils  fufîent  en- 
trez en  aucun  doute  fur  la  vérité  de 
leurs  créances.  J'entens  un  doute 
diftinct  ôc  particulier ,  6c  non  pas 
un  certain  doute  implicite ,  vague 
êc  général  qui  femble  inféparable  de 
tout  homme  qui  fait  raifonncrfur 
ces  maximes ,  j  ai  cru  mille  chofes  fer- 
njement  que  je  ne  ciois  j>lm  ,  ^  ce  cjue  je 
crois  encore  je  'vois  cjuim  grand  nombre 
de  gens  qui  ^alefjt  autant  que  moi  ne  les 
croient  fizs  ;  je  me  dé  tamise  â  croire  bien 
fouvent  non  p/is  Jur  des  demon/irations  qui 
me  paroîjjent  ne  pouvoir  être  autrement , 
é^  qui  pûroiffènt  telles  aux  autres  hommes , 
mais  fur  des  ratfons  probables  qui  ne  lepa- 
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mjjent  pas  ûuxaiîîres  hommes.  Si  donc 
les  peuples  de  la  terre  Auftrale  fe- 
roient  obligez  d'écouter  nos  Mif- 
fionnaires ,  avant  qu'aucun  préjugé 
particulier  les  déterminât  ou  à  dou- 
ter de  leur  ancienne  Religion ,  ou  à 
foupçonner  qu'on  leur  vient  ofrir 
la  vérité ,  il  eft  évident  que  leur 
obligation  feroit  fondée  fur  un  prin- 
cipe qui  regarde  univerfellement 
tous  les  hommes ,  (avoir  qu'il  faut 
profiter  de  toutes  les  ocalions  que 
l'on  trouve  d'étendre  nos  connoii^ 
fances  par  l'examen  des  raifons 
qu'on  peut  prôpofer  contre  nous , 
ou  pour  l'opinion  des  autres. 

Mais  pour  ne  pas  incidenter, 
laillons-là  ces  réflexions  :  il  n'ell:  pas 
néceffaire  de  montrer  que  les  Chi- 
nois feroient  obligez  d'écouter  les 
l^ifîionnaires  du  Pape  en  quellion. 
Reprélentons-nous  un  peu  leur 
première  converlarion  :  Q^ie  l'Em- 
pereur de  la  Chine  au  milieu  de  fon 
Conicil  fallb  venir  ces  bons  pères, 
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&;  qu'il  leur  demande  d'abord  d'où 
vient  qu'ils  ont  entrepris  ce  long 
voiage.  Ils  répondront ,  fans  dou- 
te ,  que  c'eft  pour  anoncer  la  véri- 
table Religion  que  Dieu  lui-même 
a  révélée  par  fon  fils  unique,  6clà 
deflus  ils  diront  cent  belles  chofes 
fur  la  pureté  de  la  Morale  de  Jefus- 
Çhrit ,  fur  la  félicité  qu'd  promet  à 
fes  fidèles ,  6c  fur  le  tort  qu'on  %it  à 
la  divinité  dans  les  Religions  Païen- 
nes. 11  pourroit  bien  arriver  que 
ce  Prince  leur  répondroit  comme 
fit  nôtre  Ethelredc  aux  Moines  que 
S.  Grégoire  le  Grand  envoia  dans 
ce  païs-ci ,  que  ce  qu'ils  venoient  de 
dire  étoit  beau  pourvu  qu'il  fût 
vrai ,  Se  que  de  bon  cœur  il  y  a- 
quiéceroit  s'il  ne  trouvoit  plus  de 
certitude  dans  ce  qu'il  tenoit  de  fes 
Ancêtres ,  qu'il  confentoit  que  tous 
ceux  qui  le  trouveroient  véritable 
en  fiffcnt  ouverte  profellion.  Mais 
fupofons  que  le  Confeil  de  la  Chine 
s'âvife  de  faire  cette  quelHon  aux 
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Miflionnaires  ;  ^ueis  ordres avez^-^vota 
poitr  ceux  cjui  après  avoir  oui  cent  fois  vos 
fermons  ne  voudront  pas  vo:iS  croire  ,  5C 
que  ces  Moines  dans  la  fincérite  que 
nous  leur  avons  fupofée  d'abord  ré- 
pondent, nous  avons  reçu  comman- 
dement de  la  part  de  nôtre  Dieu  qui 
s'eft  fait  homme ,  de  contraindre  à 
fe  faire  Chrétiens  tous  les  opiniâ- 
tres, c'ell-à-dire  tous  ceux  qui  a- 
prés  nos  inftruclions  refuferont  de 
fe  faire  batifer,  8c  en  confequencc 
de  cet  ordre  nôtre  confience  nous 
oblige,  dés  que  nous  en  aurons  le 
pouvoir  ,  6c  qu'il  n'y  aura  pas  a 
craindre  un  plus  -  grand  mal ,  de 
chalTer  à  coups  de  bâton  dans  les 
Eglifes  Chrétiennes  tous  les  Chi- 
nois Idolâtres,  delesemprifonner, 
'  de  les  réduire  à  l'aumône ,  d'en  pen- 
dre quelques-uns  pour  l'exemple, 
de  leur  enlever  les  enfans ,  de  les  a- 
bandonner  à  la  merci  du  foldat,  eux, 
leurs  femmes ,  6c  leurs  biens.  Si 
V0U6  en  doutez  voila  l'Evangile  ; 
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voila  le  commandement  clair  6c  net, 
Contrain-les  d'entrer;  c'eil-à-dire  em- 
ploie toutes  les  violences  les  plus- 
propres  à  venir  à  bout  de  la  refiilan- 
ce  opiniâtrée  des  hommes. 

On  conçoit  aifément  que  lafin- 
cérité ,  que  je  fupofe  à  ces  Million- 
naires ,  effc  une  Chimère ,  mais  je 
puis  néanmoins  faire  cette  fupoïi- 
tion  afin  de  conduire  plus  -  claire- 
ment mon  Lecteur  oii  je  Touhaite 
qu'il  vienne.  Que  penfons  nous  à 
cette  heure  que  l'on  penferoit  & 
que  l'on  diroit  dans  le  Confeil?  Ou 
ce  feroient  des  ConfeiUers  fans  ef. 
prit,  fans  jugement,  fans  raifon^ 
des  machines  parlantes ,  ou  ils  con- 
feilleroient  à  l'Empereur  de  faire 
fortir  inceilamment  de  fes  Etats 
tous  ces  Millionnaires ,  comme  des 
peftes  publiques,  6c  de  faire dcfcn- 
fes  exprclfes  d'en  lailler  jamais  en- 
trer aucun ,  car  qui  ne  voit  que  c'eit 
introduire  dans  fon  Roiaumelafe- 
mence  perpétuelle  du  carnage  6c  de 
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la  defolation  des  villes  8c  du  plat 
païs  ,  que  de  lailler  prêcher  ces  gens- 
là.  Au  commencement  ils  ne  feront 
que  prêcher ,  qu'niilruire  ^  que  fla- 
ter ,  que  promettre  un  paradis ,  que 
menacer  d'un  Enfer  ,  ils  perfuade- 
ront  beaucoup  de  monde  6c  il  arri- 
vera qu'ils  auront   dans  toutes  les 
villes  èc  dans  tous  les  ports  plufieurs 
feclateurs ,  &  alors  ou  par  les  fe- 
cours  étrangers ,  ou  même  par  les 
feules  forces  de  ceux  qui  les  fuivent, 
ils  commenceront  leurs  violences 
contre  tous  ceux  qui  voudront  per- 
ieverer  dans  leur   ancienne  Reli- 
gion. Ceux-ci  n'auront  garde  d'en- 
durer qu'on  les  vexe  dans  les  lieux 
où  ils  pourront  fc  défendre,  ainli 
on  en  viendra  aux  mains  de  tous  co- 
tez, &  on  fe  t  liera  comme  des  mou- 
ches ,  &  tout  autant  de  Chrétiens 
qui  mouront  dans  le  combat  voila 
tout  autant  de  martirs ,  au  dire  des 
Millionnaires ,  atendu  qu'ils  auront 
perdu  la  vie  en  exécutant  l'ordre 
D  6  prc- 
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précis  6c  formel  de  Jefus-Chrit  Con- 
train- les  d'entrer.  Où  eft  l'ame  alTez 
Papale  ou  Monachale  pour  ne  pas 
friflbnner  d'horreur  à  la  vue  de  ces 
afreufes  défolations?  A:ais  ce  n'eft 
pas  le  tout  :  il  faut  que  l'Empereur 
lui-même  faute  tôt  ou  tard  ,  s'il  n'a 
pas  des  forces  ballantes  contre  fes 
fujéts  Chrétiens. 

Car  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ilfe- 
roit  abfurde  que  Jefus-Chrit  eut 
commandé  la  contrainte  à  l'égard 
d'un  pauvre  petit  Bourgeois,  arti- 
{an  &  païfan ,  dont  la  converfion 
B'ell:  que  peu  importante,  par  ra- 
port  à  l'amplitude  de  l'Eglife  ,  6c 
qu'il  ne  l'eût  pas  commandé  à  l'é- 
gard des  Rois ,  dont  l'exemple  6c 
l'autorité  eft  fi  utile  pour  fomenter 
une  Religion.  Ainfi  fupofé  le  fens 
literal  que  je  réfute  ,  la  première 
chofe  que  devroient  faire  les  Mif- 
fionnaires  dés  qu'ils  auroient  con- 
verti une  partie  des  Chinois  capa- 
ble de  fe  faJLre  craindre,  c'eft  de 
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faire  favoir  à  l'Empereur  que  s'il  ne 
fe  taifoit  pas  Chrétien ,  ils  ne  lui  o- 
béïroient  plus ,    qu'ils  lui  feroient 
du  pis  qu'ils  pourroient  ^  qu'ils  fe- 
roient venir  des  Croi  fades  de  l'Oc- 
cident pour  lui  oter  fa  couronne, 
qu'ils  fe  feroient  un  autre  Roi  fidèle 
enfant  de  l'Eglife ,  &  qu'aiant  grofîi 
leur  nombre  parles  voies  de  la  con- 
trainte ,  ils  Pobligeroient  enfin  à 
fe  faire  moine,  ou  le  tiendroient 
toute  fa  vie  entre  4  murailles ,  ou 
à  embralîer  leur  Religion.    Et  s'il 
arrivoit  que  fe  mettant  en  Campa- 
gne pour  repoulfer  la  force  par  la 
force ,  il  vamquit  fes  fujéts  Chré- 
tiens, 6c  les  obligeât  à  lui  faire  fer- 
ment de  fidélité,  6c  à  lui  promettre 
de  ne  plus  violenter  perfonne  ^  il  ne 
pourroit  faire  aucun  fonds  fur  ce 
Traité  ,  ni  fur  ce  ferment ,  parce 
qu'il  comprendroit  bien  que  puis 
que  la  loi  du  Chriftianifme  légiti- 
meroit  le  vol  ,  le  meurtre ,  la  ré- 
volte ,  quand  cela  feroit  utile  à  la 
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Religion ,  elle  auroriferoît  auÏÏî  Pin- 
fidélité  dans  les  fermens ,  de  forte 
qu'il  auroit  iujét  •  de  craindre  que 
dés  qu'il  auroit  retiré  Tes  troupes. 
Tes  fujéts  Chrétiens  ne  recomman- 
yaflent  leurs  fureurs  au  mépris  de 
leurs  fermens,  qu'ils  fubordonne- 
roient  toujours ,  comme  à  une  con- 
dition fous-entendue  ,  à  l'amplifi- 
cation de  l'Es^life.  11  ne  feroit  donc 
jamais  en  repos  ni  pour  lui ,  ni  pour 
fes  fujéts  »  tandis  qu'il  auroit  dans 
fes  Etats  de  tels  perturbateurs  du 
repos  public ,  que  rien  n'eit  capable 
de  lier  ,  ëc  qui  fe  croiroient  tout 
permis  ôc  nécefiaire  pourvu  qu'il 
fer  vit  à  leur  Religion. 

Par  coniequem.  toutes  fortes  de 
raifons  voudroient  qu'il  fît  fortir  de 
fbn  Roiaume5aprcs  une  audiance  de 
deux  heures ,  tous  les  Miffionnaires 
Chrétiens,  ôc  ainfi  avec  raifon  6c 
julliceil  démeureroit  éternellement 
dans  fa  fauiîe  Religion.  Confe- 
quence  horrible  ,   6v  qui  naiflant 
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très-naturellement  du  fens  litcral , 
montre  qu'il  eil  faux ,  impie  &z  abo- 
minable. 

Je  dis  qu'avec  raifon  Scjufliceil 
chafTeroit  ces  Milîîonnaires ,  car  i , 
la  raifon  6c  la  juflice  veulent  qu'un 
Prince  qui  voit  venir  des  Etrangers 
dans  fon  Etat  pour  y  anoncer  une 
nouvelle  Religion ,  s'informe  ce 
que  c'efl:  qu'une  telle  Religion  ,  6c 
fi  elle  acorde  la  fidélité  que  les  fujéts 
doivent  à  leur  Prince  avec  celle 
qu'ils  doivent  à  Dieu,  6vparconfe- 
quent  cet  Empereur  de  la  Chine 
doit  dés  la  i.  converfation  s'infor- 
mer de  ces  MifTionnaires  de  quelle 
nature  eft  leur  doctrine  parraport 
au  bien  public  8c  aux  loix  fonda- 
mentales, qui  font  le  bonheur  des 
iujéts  &  des  fouverains.  Je  ne  fais 
pas  dificulté  de  dire  qu'un  Roi  qui 
ne  s'informeroit  pas  de  celapéche- 
roit  contre  les  loix  éternelles  qui 
veulent  qu'il  veille  au  repos  public 
du  peuple  que  Dieu  lui  a  foumis. 
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Soit  donc  conclu  qu'en  bonne  jufti- 
ce  il  doit  queftivonner  les  Million- 
naires fur  le  point  que  j'ai  touché, 
de  la  manière  dont  ils  fe  comporte- 
roient  envers  ceux  qu'ils  croiroicnc 
opi  niâtres.  Or  comme  il  aprendroit 
d'abord  des  chofes  horribles ,  con- 
traires a  l'équité  naturelle,  6c  per- 
nicieufes  àfeslujéts,  dangereulésà 
Ton  trône ,  qu'il  aprendroit ,  dis-je , 
cela  avant  que  d'être  venu  à  ce  dé- 
gré  de  connoiirance  du  Chriflianif- 
me  qui  oblige  l'homme  à  l' embraie 
fer ,  il  cfb  clair  que  de  deux  obliga- 
tions oii  on  fe.  le  peut  repréfenter 
fuccefîivement ,  l'une  de  travailler 
au  repos  de  fes  fujéts,  l'autre  de  pro- 
feffer  le  Chrillianirme ,  celle-là  pré- 
cède l'autre  6c  ainfî  il  chafle  tres-ju- 
flement  les  Chrétiens  de  fon  Etat 
êc  n'en  veut  plus  ouïr  parler ,  après 
quoi  la  2.  obligation  ne  viendraja- 
mais ,  puis  qu'il  implique  contra- 
di<Stion  qu'un  Prince  foit  obligé  de 
fe  faire  Chraien  avant  que  d'être 
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bien  inftruit  de  la  vérité  du  Chri- 
ftianifme ,  ou  qu'il  foit  bien  inftruit 
du  Chriftianifme  félon  le  train  des 
chofes  humaines .  fans*  avoit  plu- 
fieurs  conférences  avec  des  Chré- 
tiens. Qu'on  fe  fouvienne  de  la 
maxime  d'un  Auteur'  *  moderne 
que  pour  n  être  pas  fchifmatique  il 
ne  furit  pas  de  s'être  féparez  d'une 
fauife  Eglife ,  mais  qu'il  faut  de  plus 
avoir  eu  une  certitude  légitime  de  la 
faufleté  de  cette  Eglife.  Ainfî  afin 
qu'un  Roi  de  la  Chine  abandonne 
juftement  fa  Religion  f  il  ne  fufit 
pas  qu'il  embralîe  la  Chrétienne 
qui  eft  bonne,  il  faut  de  plus  qu'il 
connoifl'c  par  de  bonnes  5c  folides 
inftruclions  qu'elle  eft  bonne,  au- 
trement il  ne  feroit  qu'un  coup  té- 
méraire 6c  étourdi,  dont  Dieu  ne 
lui  tiendroit  aucun  conte.  11  eft 
donc  certain  que  le  Chriftianifme 
n'oblige  que  ceux  qui  en  connoif. 
fent  clairement  la  divinité,  ou  qui 
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ont  été  en  état  de  s'en  faire  in- 
ftruire.  Ceux  donc  qui  n'ont  pas 
été  en  cet  état  à  caufe  qu'un  devoir 
inuirpenfable  les  a  obligez  de  chafler 
ceux  qui  auroientpù  les  inftruire, 
démeurent  légitimement  hors  du 
Chriflianifme ,  d'oià  paroit  déplus 
en  plus  Pénormité  du  fcns  literal  par 
les  confequences  funeltes  qui  en 
nai  lient. 

Mais  je  dis  en  2.  lieu  que  cet  Em- 
pereur ne  pourra  être  blâmé  paru- 
ne  perfonne  raifonnable  de  ce  qu'il 
jugera  par  cette  première  converfa- 
tion  que  la  Religion  de  ces  Miffion- 
naires  eft  ridicule  6c  diabolique  ;  ri- 
dicule en  ce  qu'il  verra  qu'elle  ciï 
fondée  par  un  Auteur  qui  dit  d'un 
côté ,  qu'il  faut  être  humble ,  dé- 
bonnaire ,  patient  ,  fans  aigreur, 
pardonnant  les  injures ,  5c  de  l'au- 
tre qu'il  Faut  roiier  de  coups  de  bâ- 
ton, empriionner,  exiler , pendre, 
foiter,  abandonner  au  pillage  du  fol- 
dac  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas 

le 


(9i)  S'Ch. 

le  fuivre.  Il  verra  qu'elle  ell  diabo- 
lique puis  qu'outre  Ton  opofition 
diamétrale  aux  lumières  de  la  droi- 
te raifon  ,  il  verra  qu'elle  autorife 
tous  les  crimes  dés  qu'ils  feront  en- 
trepris pour  fon  avantage ,  &  qu'el- 
le ne  laiiïeplus  d'autre  régie  duju- 
fl:e  6c  de  l'injufte  ,  que  fon  protit , 
ou  fa  perte,  qu'elle  ne  tend  qu'à 
rendre  l'univers  un  téâtre  afreux  de 
carnage  &  de  violence. 

Enfin  je  dis  que  fi  cet  Empereur 
croit  une  divinité ,  comme  il  ell  feur 
que  tous  les  Païens  en  ont  conna 
une,  il  doit  par  un  principe  de  con- 
ficnce,  loi  éternelle  &  antérieure  à 
toutes  les  Kéligions  de  droit  pofitif , 
chafier  les  Chrétiens  de  fon  Etat. 
En  voici  la  preuve.  Il  aprendroit 
par  ces  Mifilonnaires  quec'eft  une 
des  loix  fondamentales  du  Chriftia- 
nifme ,  6c  un  des  ordres  les  plus-ex- 
prcz  ëc  les  plus-clairs  du  fils  de  Dieu 
de  contraindre  les  hommes  par  les 
tourmcns  6c  les  violences  à  la  pro- 
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ferHon  de  l'Evangile:  Orc'eflune 
choie ,  humainement  parlant ,  tres- 
inféparable  d'une  mfini te  de  crimes 
contre  la  première  6c  la  plus-indiC 
penfable  de  toutes  les  loix,  plus- 
noirs  par  confequent  6c  plus  ofcn- 
fans  la  divinité  que  tout  ce  que  l'on 
pourroit  faire  contre  le  Chriilianif- 
me  mal  connu-  Donc  tout  Prince  efl: 
obligé,  en  confîence,  d'empêcher 
qu'une  telle  chofe  ne  s'mtroduife 
dans  Ion  Roiaume,  6c  l'on  ne  con- 
çoit pas  que  Dieu  puille  le  cenfurer 
de  ce  qu'il  a  chafle  des  Chrétiens 
lors  qu'il  les  a  clairement  connus  des 
eau  Tes  moralement  nécelTaires  de 
cette  longue  fuite  de  crimes,  car 
tout  homme  qui  craint  Dieu  doit 
emploier  toute  fon  autorité  à  préve- 
nir le  crime  j  6c  quels  crimes  y  a-t-il 
qu'il  faille  prévenir  davantage ,  que 
les  hiprocrifies  de  Religion  ,  que 
les  aéles  que  l'on  fait  contre  les  in- 
flinéls  6c  les  lumières  de  la  confîen- 
ce? Or  voila  ce  que  produifent  in- 
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failliblement  les  maximes  du  fens 
literal.  EtabUlfez  des  peines  contre 
tous  ceux  qui  pratiqueront  certains 
avftes  de  Religion ,  &  qui  refu fe- 
ront d'en  pratiquer  d'^autres ,  ex- 
pofez-lcs  à  la  violence  des  gens  de 
guerre,  batez-les ,  enfoncez-les  dans 
des  cachots  piians ,  privez-les  des 
honneurs ,  6v  des  charges ,  envoiez- 
les  aux  mines ,  ou  aux  Galcres,  pen- 
dez ceux  qui  feront  plus  les  enten- 
du«:,  comblez  de  biens  6c -d'honneurs 
ceux  qui  abandonneront  leur  cul- 
te ,  vous  pouvez  être  alîurez  qu'u- 
ne infinité  de  gens  renonceront, 
quant  à  i'extencur,  à  la  Religion 
qu'ils  croient  bonne,  6c  profeile- 
ront  celle  qu'ils  croient  mauvaifc. 
Actes  d'hipocrifle  ,  6c  de  fclonnic 
contre  la  divine  Majellé  au  prem.ier 
chef,  puis*  qu'elle  n'eft  jamais  plus- 
directement  ofenlce  que  lors  qu'on 
fait  ce  que  la  confience,  je  dis  la  con- 
(îence  la  plus-erronce  di6te  claire- 
ment lui  être  defagrcable.  De  for- 
te 
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te  qu'un  Prince  qui  veut  empêcher, 
entant  qu'en  lui  cfl ,  que  Tes  fujéts  ne 
deviennent  mcchans  &  ne  commet- 
tent le  crime  le  plus-defagrcable  à 
Dieu  qui  fe  puille  c:  mmettre  ôc  le 
plus-certainement  crime ,  doit  chal^ 
fer    foigneufement   les    Chrétiens 
perfecuteurs.    Et  qu'on  nemedife 
pas  que  c'eil  une  erreur  défait  en 
lui  ,    car  abfolument ,  univerl'elle- 
ment,  6c  dans  les. idées  éternelles 
de  Dieu  ,  régie  primitive,  originale 
6c  infaillible  cie  la  droiture ,  c'ell  un 
péché  tres-criant  que  de  faire  fem- 
blant  d'être  Chrétien ,  lors  que  la 
confience  nous  montre  que  la  Reli- 
gion Chinoife,  que  nous  abjurons 
extérieurement ,  eft  la  meilleure  de 
toutes,   amfi  cet  Empereur  ne  fc 
pourroit    empêcher    d'éloigcr  ces 
Millionnaires  fans  expofer  fes  fujéts 
à  la  tentation  prcfque  infurmonta- 
ble  de  commettre  le  plus-grand  de 
tous  les  crimes,  ôcfans  s'y  expofer 
lui-même ,  car  comme  perfonne  ne 

peut 
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peut  s'dflurer  qu'une  Religion  nou- 
velle qu'on  lui  pré  iente  luiparoîtra 
véritable  ,  êc  qu'un  Roi  expofé  à 
l'alternative  ou  de  fe  voir  détrôné 
ou  de  faire  femblant  d'être  dune 
Religion  qu'il  croit  faulTe  ,  doit 
craindre  très  -  raifonnablement  de 
iucomber  à  la  tentation  -,  l'amour 
qu'il  a  pour  la  droiture  6c  pour  la 
divinité  qui  reluit  dans  fa  conlien- 
ce,  quoi  qu'il  fe  trompe,  l'enga- 
gent ncceflaircment  à  prévenir  ces 
dangers  parl'cxpulhon  de  ceux  qui 
les  aportent  avec-eux  par  tout  où  ils 
viennent  avec  leur  maxime  pré- 
tendue Evangelique  Conîr,n?i-lesd'en^ 
trer. 

Je  ne  penfe  pas  déformais  qu'il  y 
ait  quelque  chofe  à  defirer  à  la  preu- 
ve de  la  2.  propofitionde  monfillo- 
gifme ,  car  qui  ne  voit  qu'un  Prince 
chafîc  de  fcs  Etats  les  Miffionnaircs 
Chrétiens  avec  raifon.ôc  julbce,  lors 
qu'il  les  chalfe. 

I.  Parce  que  fa  qualité  de  Roi 

l'y 
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l'y  engage ,  entant  que  Pordre  né- 
cefTairc  &:  immuable  veut  qu'il  éloi- 
gne de  Tes  Etats  tout  ce  qui  v  apor- 
te  le  defordre  ,  la  confufion ,  les 
guerres  civiles,  les fcditions ,  Scies 
révoltes. 

a.  Parce  que  la  Religion  naturel- 
le l'y  engage  6c  toutes  les  idées  du 
droit  Moral ,  entant  que  Tordre  né- 
celTaire  êc  immuable  veut  que  tou- 
te perfonne,  6c  les  Rois  principal- 
lement ,  chaflent  6c  éloignent  tout 
ce  qui  vient  renverfer  les  bernes  qui 
réparent  le  vice  6c  la  vertu  ,  6c  con- 
vertir les  actions  les  plus-abomina- 
bles en  aétions  de  piété  dés  qu'on  les 
fera  pour  l'amplihcation  de  la  Re- 
ligion. 

5.  Parce  que  les  droits  delà  con- 
fience,  qui  lont  directement  ceux 
deDieu-mème,  l'y  engagent ,  en- 
tant que  l'ordre  néceliaire  6c  im- 
muable veut  qu'on  éloigne ,  autant 
que  faire  fe  peut ,  toutes  les  circon- 
Itances  qui  mettent  l'homme  dans 

l'o- 
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l'ocafion  prochaine  6c  dans  un  pé- 
ril preique  inévitable  de  trahir  fà 
confiencc  &  Ton  Dieu. 

Après  cela  il  n'eft  pas  befoin  de 
prouver  en  particulier  que  touc 
Prince  qui  trouveroit  les  Chrétiens 
établis  dans  Tes  Etats ,  foit  par  la  né- 
gligence de  Tes  Ancêtres ,  foit  par- 
ce qu'il  auroit  conquis  leurs  pais  , 
auroit  droit  de  les  chaffer  toutes  les 
fois  qu'il  feroit  réflexion  fur  leurs 
pernicieufes  maximes. 

La  feule  chofe  qu'on  m'opofera 
ce  me  femble ,  c'eft  de  dire ,  que 
l'Empereur  Chinois  manqueroit  du 
prétexte  queje  lui  donne,  d'autant 
qu'il  ae  faudroit  pas  lui  dire  d'abord 
que  Jefus-Chrit  nous  ait  comman- 
dé d'ufer  de  contrainte.  Mais  ou- 
tre que  j'ai  prévenu  cette  objeétion 
en  montrant  que  lui  &  fon  Confeil 
tomberoient  dans  une  négligence 
très -criminelle  ,  s'ils  ne  quclHon- 
noient  ces  nouveaux  venus  fur  lana- 
turc  de  leur  do£trinc,par  raport  aux 

E  Prin- 
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Princes  8c  aux  fujéts  qui  ne  vou- 
droient  pas  donner  dans  leurs  nou- 
veautez,    laquelle   queftion    étant 
faite,  il  faudroit  que  nos  Miffion- 
lîâires    s'expliquaffent    rondemçnt 
ou  fuflent  des  fourbes  5  outre  cela, 
dts-je  5  qui  ne  voit  non  feulement 
que  c'eft  avouer  que  le  fens  literal 
de  la  parabole  eft  une  doétrine  dont 
cnafionte,  mais  aufîi  que  c'eft  trai- 
ter la  publication  de  l'Evangile  à  la 
manière  des  intrigues  d'un  Machia«- 
Vel  5  ce  qui  fait  horreur  quand  on  y 
penfe  ,  &  qui  feul  feroit  capable  de 
faire  détcfter  leChrilHanifmecorn* 
rne  une  fourbe  maudite.   QiioijPon 
trouveroit  à  propos  que  l'on  s'inli- 
ïiuât  au  Roiaume  de  la  Chine  fous 
les  aparences  d'une  grande  modéra- 
tion 5  6c  en  renards ,  afin  d'agir  en- 
fuite  comme  des  Tigres  &  comme 
des  Lions  fur  ces  bonnes  gens  que 
l'on  auroit  trompez  par  ces  belles 
aparences  ?  Non  cela  ne  fe  peut  pas, 
&  rien  ne  feroit  plus-capable  de  dé- 
crier 
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crier la  Morale  de  Jefus-Chrit  que 
de  fupofer  qu'il  auroit  commandé  à 
Tes  diciples  d'ufer  de  violence  dés 
qu'ils  le  pourroient  feurcment, 
mais  qu'en  atendant  cela  ilsfegar- 
daflent  bien  de  le  dire ,  que  ce  de- 
voit  être  un  Miftere  entre-eux  à. 
faire  éclorre  feulement  lors  qu'ils 
feroient  les  plus-forts ,  6c  à  cacher 
foigneufement  fous  une  modéra- 
tion ,  6c  une  patience  la  plus-Come- 
dienne  qu'ils  pourroient  afin  qu'on 
n'en  foupçonnât  rien,  à  peu  prés 
comme  un  alTafîin ,  qui  ne  veut  pas 
qu'on  fe  défie  de  lui ,  cache  foigneu- 
fement fon  p'oignard  ou  fon  pillolet 
dans  fa  poche ,  êc  ne  le  tire  que 
quand  il  voit  beau  à  faire  fon  coup. 
Pour  moi  fi  cela  eft,  je  nevoi  pas 
qu'on  puifie  nier  qu'il  en  va  de  la 
Religion  Chrétienne  comm.e  d'un 
homme  qui  s'cleve  en  Tartuffe  dans 
les  hautes  dignitez  par  le  mépris  des. 
injures ,  par  les  aulléritez ,  par  la 
foumiffion ,  par  la  civilité  la  plus- 
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populaire,  6c  qui  tout  d'un  coup 
lève  le  mafque  étant  arrivé  à  fcs  fins, 
&  devient  le  fléau  du  genre  humain 
par  fes  criiautez ,  &:  par  fa  fierté  ti- 
rannique.  Si  un  Hiftorien  a  com- 
paré PEmpire  Romain  à  un  hom- 
me ,  qui  nous  empêchera  de  ferfoni- 
Jicr  le  Chriftianifine  par  une  fembla- 
ble  comparaifon.  Son  enfance  6c 
la  première  jeunefie  ont  été  em- 
ploices  à  fe  pouffer  malgré  les  ob- 
îlacles  de  la  fortune  j  il  a  fait  le 
doux  ôc  le  modefte,  Phumble  6c 
le  bon  fujét ,  le  charitable  &  l'ofi- 
cieux,^;  s'ell  tiré  enfin  par  ce  moien 
de  la  mifére  ,  voire  même  s'ell  éle- 
vé haut  5  mais  après  avoir  ainfi  ga- 
gné le  deflbs  il  a  quité  Ton  hipocri- 
fîe,  6c  fait  agir  fa  violence,  rava- 
geant tout  ce  qui  s'eft  voulu  opo- 
fer  à  lui  ;  portant  par  fes  Croifades 
la  dèfolation  au  long  £v  au  large ,  ôc 
enfin  abîmant  le  nouveau  monde 
par  des  criiautez  qui  font  horreur , 
^  cherchant  d'en  faire  autant  au- 

jour- 
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jourd'huî  au  refte  de  la  terre  qu'il 
n'a  pas  encore  enfanglanté  ,  la  Chi- 
ne ,  le  Japon,  la  Tartane,  &c.  Nous 
ne  faurions  empêcher  que  les  Infidè- 
les ne  diient  cela  puis  qu'ils  peuvent 
le  voir  dans  l'Hiftoire ,  &  l'EgUfe 
Romaine  qui  a  tenu  le  haut  bout 
dans   le    Chriilianifme  pendant   iî 
long-tems    ne  peut   pas  empêcher 
que  les  feftes  qui  l'ont  quitée  ne  lui 
mettent  toute  la  charge  de  ces  re- 
proches fur  le  dos ,  mais  fi  nous  ne 
pouvons  pas  empêcher  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  ne  démeure  cou* 
verte  de  cette  infamie  ,  au  moins 
fauvons  l'honneur  de  fon  fondateur 
èc  de  fes  loix ,  êc  n'allons  pas  dire 
que  tout  cela  s'elt  fait  à  caufe  qu'il 
nous    à  commandé  la  contrainte  ; 
Difons  que  les  hommes  n'étant  pas 
trop  acoutumez  à  vivre  conféquem- 
ment  à  leurs  principes,  les  Chré- 
tiens n'ont  pas  fuivi  les  leurs ,  6c 
qu'ils  ont  été  violcns ,  en  préchant 
un  Evangile  qui  ne  leur  comman- 
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de  que  la  débonnaireté  :  Nous  fau- 
verons  par-là  le  Chrillianifme  au 
dépens  de  Tes  feclateurs ,  mais  fi  nous 
difons  que  toutes  les  violences  que 
le  papifoe  a  exercées  ont  été  les  fui- 
tes légitimes  6c  naturelles  du  préce- 
pte de  jefus-Chrit  Contrain-ies  d'en» 
trer  ^  alors  ce  fera  tout  le  contraire  ^ 
nous  mettrons  l'honneur  des  Chré- 
tiens à  couvert  au  dépens  de  leur 
Réhgion  6c  du  fondateur  adorable 
de  leur  Religion.  Or  quelle  abomi- 
nation n'cft-ce  pas  que  d'imputer  à 
Jefus-Chrit  toutes  les  criiautezdes 
Papes  &  des  Princes ,  qui  l'ont  re- 
connu pour  Chef  del'Eghfe?  Ce- 
pendant il  n'y  a  pas  lieu  de  l'éviter 
{\  l'on  fuit  le  fens  literal  de  la  pa- 
rabole. Tout  ce  qu'ils  auront  fait 
en  matière  de  violences  6c  de  bar- 
baries ,  ne  fera  que  des  actes  de  pié- 
té ,  6c  d'obéïffancc  tîliale  au  fils  de 
Dieu.  C'ell;  donc  unenécefiité  de 
dire  que  ce  fens  literal  eft  non  feule- 
ment une  fauiîc  interprétation  de 

l'Ecri- 
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J'Eçriture,  mais  auffi  une  impiété 
exécrable. 

Chapitre.    VI. 

Cin^Hifme  Réfutation  du  fins  îiteral  far  la 
raifin  qnil  ne  peut  être  exécuté  fans  des 
crimes  inévitables,  ^i^ecenejî  fofunt 
excufi  aue  d£  dire  ^uen  nef  unit  les  hé" 
retiques  que  farce  qu'ils  ont  contrevenu 
eux  E  dit  s. 

ON  vient  de  voir  combien  le 
prétendu  précepte  de  Jefus- 
Chrit  rendroit  odieuie  juflement  à 
toute  la  terre  la  divine  Religion: 
formons  i  de  ce  qui  a  été  dit  au  cha- 
pitre précèdent ,  une  nouvelle  preu- 
ve en  cette  manière. 

Tout  léns  1  itérai  qui  enferme  un 
commandement  univerfel  dont 
l'exécution  ne  peut  qu'être  complr* 
quée  de  pluiieurs  crimes eft faux. 

Or  tel  feroît  le  fens  Iiteral  de  ces 
paroles ,  Contram-les  d'entrer  y 

Donc  il  eft  faux. 
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La  majeure  eil  une  propofition 
qui  fe  perfuade  elle-même  ainfi  ce 
feroit  une  peine  inutile  que  de  la 
prouver.  Arrêtons  nous  donc  feule- 
ment fur  la  z.  proportion  ;  mais  ar- 
rêtons nous  y  peu,  puis  que  dans 
toutes  les  preuves  déjà  établies  fe 
trouve  Péclairciûement  de  celle-ci , 
qui,  à  proprement  parler,  n'eft 
qu'une  branche  de  nôtre  médium  gé- 
néral. Je  me  mets  peu  en  peine  fi 
on  m'acufera  de  multiplier  mes 
preuves  fans  néceflité ,  j'aime  mieux 
en  ufer  ainfi  ,  que  de  lailTer  trop  en- 
velopées  6c  conglomérées  les  diver- 
fes  faces  de  mon  argument  géné- 
ral. Il  aura  fans  doute  plus  de  for- 
ce lors  qu'on  en  confidcra  fépare- 
ment  les  parties. 

Les  plus  grands  Perfécureurs 
m'avoiieront  que  le  commande- 
ment de  contraindre  n'a  pas  été 
commis  au  caprice  de  chaque  par- 
ticulier ,  ainfi  je  ne  leur  veux  pas  re- 
procher les  defordrcs éfroiables  qui 

naï- 
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naîtroient  de  leur  principe  par  les 
émotions  populaires,  6cpar  le  zélé 
inconfideré  d'un  petit  Curé  ou  Juge 
de  vilagequi  feroit  Tonner  le  tociln 
fur  les  iectaires  de  fon  rellbrt ,  tou- 
tes les  fois  que  la  fantaifie  lui  en 
prendroit.   On  me  répondroit  aifé- 
ment  que  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'ils 
prennent  la  chofe  ;  qu'il  prétendent 
que  Jefus-Chrit  n'aireile  fon  com- 
mandement qu'à  ceux  qui  dans  cha- 
que pais  ont  le  droit  du  glaive,  ôc 
l'autorité  Politique,  aufquels  il  veut 
que  les  gens  d'Eglife  aient  leur  re- 
cours quand  il  faut  contraindre  d'en- 
trer les  Hérétiques.    Voions  donc 
cvec  cette  explication  qui  méthoi*s 
de  ligne  de  compte  les  violences  tu- 
multiieufes    des   particuliers    fcdi- 
tieux  5c  emportez,  finous trouve- 
rons dans  lîi  manière  légitime ,  félon 
nos  Adverfaires ,  d' exécuter  le  com- 
mandement  de  Jefus-Chrit  ,   une 
grande  complication  de  crimes.   Je 
poulferai  même   ma  complaifancc 

E  j  pour 
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pour  eux  jufqu'a  ne  pas  me  fervir 
de  ces  exécutions  fanguinaires  que 
l'Hiftoire  nous  marque  ;  je  m'ar- 
rêterai à  celle  qu'ils  croient  la  plus- 
réguliere  6c  la  plus-moderée  de  tou- 
tes ,  favoir  à  ce  qui  vient  de  fe  faire 
^n  France. 

Combien  de  crimes ,  bon  Dieu  ! 
n«  s'efl;  il  pas  commis  durant  le 
•cours  de  cette  perfécution?  Com- 
bien d'AiTets  duConfeilfansfincé- 
rité  5  &  fans  bonne  foi  ?  Combien 
d'Arrêts  de  Parlement  contre  les 
régies  ?  Combien  de  témoins  fubor- 
nez?  Combiende  chicanes  ?  Qu'on 
'ne  dife  pas  que  ce  font  les  fautes  per- 
ibnnelles  des  Exécuteurs  de  la  pa- 
rabole, car  ce  fc-nt  des  fuites  natu- 
relles 6c  inévitables  du  ièns  literal 
-qu'ion  lui  donne.  En  efét  ce  fens 
enfermant  comme  on  le  prétend  ,  la 
conn'ainte,  c'eft  aux  Pnncesde  cha- 
que pais  à  choifir  félon  leur  zélé  & 
leur  prudence  l'efpece  de  contrain- 
te qui  leur  fembk  la  meilleure.  On 

a  choifi 
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%  cboifi  d^bord  en  France  ,  celle 
des  procès  contre  les  Miniftres  6c 
ks  Temples  ,  6c  des  traverfes  des 
particuliers  dans  les  afaires  civiles^ 
Voila  donc  un  choix  fondé  fur  l'or- 
dre de  jefus-Chrit  :  il  s'enfuit  donc 
que  les  voies  qu'on  imagine  pour 
contraindre  dans  ce  genre-là  font 
des  dépendances  de  ce  choix ,  6c  iî 
ces  dépendances  font  tellement  né- 
•ceiTaircs  que  fans  elles  il  n'y  auroit 
pas  de  contrainte ,  il  eft  clair  qu'el- 
les font  une  fuite  naturelle ôclégi- 
•ti^me  d-e  l'ordre  de  Jefus-Chrit,  6c 
non  iin  défaut  perfonnel  de  celui 
qui  obéît  à  cet  ordre.  Or  il  eft  bien 
certain  que  la  contrainte  eût  été  fort 
peu  de  chofe ,  11  on  eût  aporté  dans 
îes-procés  l'équité  &  la  bonne  foi.  Il 
faloit  néanmoins  de  la  contrainte  a- 
fin  d'obéir  à  l'ordre  de  Jefus-Chrit  ^ 
il  a  donc  falu  mêler  la  chicane  &  la 
mauvaife  foi  dans  les  procédures  ^ 
-afin  que  le  dommage  temporel 
qu'elles  caufcioient  auxProtcftans» 
E  6  les 
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les  contraignit  de  fe  faire  Catoli- 

ques. 

Voila  donc  bien  des  crimes  à  la 
fuite  de  cette  contrainte  qu'on  a 
choifîe  en  exécution  des  comman- 
dcmens  de  Dieu ,  car  croit-on  que 
cela  n^excite  pas  mille  palTions  ôc 
dans  Pâme  de  ceux  qui  foufrent ,  6c 
dans  Pâme  de  ceux  qui  font  foufrir  ? 
Cela  n'aigrit-il  pas  les  efprits  ,  cela 
îi'allume-t-il  point  la  haine  dans  le 
cœur  les  uns  contre  les  autres ,  cela 
n'engage-t-il  pas  à  m.édire  cruelle- 
ment les  uns  des  autres ,  6c  à  fe  fai- 
re encore  mutuellement  plus-me- 
chant  qu'on  n'eft.  Supofé  que  le  pa- 
pifme  fût  la  bonne  Religion ,  cela 
n'engâgeroit-il  piis  les  Hérétiques, 
qui  foufrent,  à  blasphémer  contre 
elle  dans  Pâme ,  à  la  détcller ,  &  par- 
là  ne  font-ils  pas  jettcz  dans  Poca- 
£on  prochaine  de  pécher,  6c  de  s'ob- 
ilincr  dans  leur  hércfie  ?  Qii'on  y 
fonge  un  peu  froidement,  jem'af- 
fcure  qu'on   conviendra  que  rien 

n'eft 
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n'eft  plus-propre  à  banir  du  cœur 
cette  tranquilité  Evangélique,  ce 
calme  des  paillons  humaines  6c  dé- 
réglées qui  eft  {1  conforme  à  P^sfprit 
de  la  piété ,  6c  qui  fait  tant  germer 
les  vertus  Chrétiennes. 

Mais  le  mal  que  je  viens  de  dire 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qui 
s'efl  fait  enfin  dans  lemêmeRoiau- 
me ,  quand  on  a  contraint  par  le  lo- 
gement des  gens  de  guerre  les  pro- 
teftans  à  promettre  qu'ils  renoncé- 
roient  à  leur  Religion ,  car  d'un  cô- 
té combien  d'infolences  ces  foldats 
n'ont  ils  pas  commifes ,  6c  de  l'autre 
combien  d'hipocrifies  6c  de  profa- 
nations les  proteftans  qui  ont  figné 
n'ont  -  ils  point  fliites  ?  Combien 
d'intempérances  parles  foldats  com- 
bien de  rapines,  combien  de  blafl 
phêmes ,  combien  d'injures  contre 
leur  prochain  ?  Ne  faut-il  pas  met- 
tre fur  le  conte  de  la  perfécution 
tous  les  deréglemens  qu'ils  ont 
commis?  Je  fcrois  fort-curieux  de 
E  7  lavoir 
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favoir  comment  un  Confeflcur  fe 
gouverne  lors  qu'un  dragon  fe  con- 
feile  qu'il  a  bâtu  Ton  bote  hugue- 
not. Si  le  Confefleur  ne  prend  pas 
cela  pour  un  péché ,  il  faut  qu'il 
tombe  dans  l'inconvénient  que  j'ay  - 
relevé  ci-deffus,  é^utme  aBhn  ^ni  je- 
roit  un  crime  cejje  Je  l'être  lors  ejuelle  efl 
'CQmmi(k  contre  un  homme /r une  f^ujje  Ré- 
Ugion  c^ue  l'on  "ueui  aiirer  à  la  bonne  ;  In- 
convénient qui  ouvre  la  porte  au 
plus-éfroiable  calx)s  qui  ait  jamais 
•été  imagine.  Si  le  Confeireur  prend 
cela  pour  un  péché  ,  comme  il  le 
4oit  faire  ,  il  s'enfuit  que  la  dernière 
perfécution  a  engagé  néceiîai re- 
nient êc  inévitablement  les  foldats  a 
commettre  une  infinité  de  péchez^ 
puis  qu'il  a  falu  nécelîairement 
qu'ils  aient  maltraité  leurs  hôtes  ou 
en  leurs  biens,  oucnleursperioru 
•nés ,  autrement  il  n'y  eût  pas  eu  de 
contrainte. 3  6v  on  n'eût  pas  fuiviles 
ordres  du  fils  de  Dieu.  Soit  que  le 
Dragon  fe  confeffe  ou  ne  fe  confcfiê 

pas 
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pas  du  tort  qu'il  a  fait  à  fon  pro- 
chain ,  Paclion  ne  laifle  pas  d'être 
tres-réellement  contraire  à  la  dé- 
fenfe  qui  nous  eft  faite  dans  l'Evan- 
gile de  ne  point  maltraiter  nôtre 
prochain  ? 

On  demandera  peut-être  ici  fi  en 
qualité  d'Exécuteurs  des  ordres  du 
Prince  les  foldats  ne  peuvent  pas 
innocemment  bâtre  leur  hôte,  com- 
me innocemment  ils  le  pourroient 
pendre  s'ils  étoient  revêtus  de  la 
charge  d'Exécuteurs  de  la  haute 
jufticc.    Je  répons  à  cela  z.  chofes  ; 
la  première  qu'en  tout  cas  leurs  in- 
folences  ôc  leurs  mauvais  traitemens 
ne  laifTeront  pas  d'être  des  péchez 
pour  le  conte  de  celui  qui  leur  com- 
mande d'agir  ainfi ,  de  forte  que  le 
'    nombre  des  crimes  fera  toujours  le 
même  ,  la  2.  qu'il  ell  aufïï  infailli^ 
blc  que  les  chofes  humaines  le  peu- 
vent être ,  que  tous  les  mauvais  trai- 
temens que  l'on  commandera  aux 
foldats  deviendront  des  pêches  pour 

eux, 
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eux  ,  parce  qu'ils  les  exécuteront 
avecplaifir,  &  qu'ils  en  feront  mê- 
me plus  qu'on  ne  leur  ordonnera. 
Chacun  voit  qu'un  Bourreau  qui 
pend  un  homme  innocemment  lors 
qu'il  ne  fait  qu'obéir  aux  ordres  de 
la  Juftice ,  fait  un  péché  manifefte 
contre  la  chanté  envers  le  prochain 
lors  qu'il  eil  bien  aife  de  faire  (a  fon- 
ction ,  lors  qu'il  fe  plait  à  faire  fou- 
frir  Ton  patient ,  &  qu'il  cherclie  des 
adrefles  pour  agraver  fa  foufran- 
ce ,  ainfi  l'on  ne  peut  nier  que  des 
Dragons  ne  ie  rendent  fort-crimi- 
nels, exécutant  avec  joie,  &C  avec 
mille  pallions  balles  Se  blâmables 
les  ordres  qu'ils  reçoivent  de  vexer 
un  homme ,  d'où  il  s'enfuit  que  tous 
leurs  defordres  font  des  péchez  6c 
pour  eux  6c  pour  celui  qui  les  leur 
commande  ou  les  leur  permet,  11 
bien  que  ces  defordres  étant  nécef- 
faires  pour  contraindre  d'entrer  les 
hérétiques,  il  fe  trouvera  félon  nos 
gens  que  Jefus-Chrit  aura  comman- 

dé 
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dé  une  contrainte  à  laquelle  une 
inffnité  de  .crimes  auront  été  néceC- 
faires.  Qui  ne  frémiroit  d'ouïr  ce- 
la? 

Que  fera-ce  fi  l'on  joint  à  tous  les 
péchez  des  foldats  les  fourberies  qui 
mtervcnoient  de  la  part  des  gens 
d'Eglife,  6c  de  la  part  des  perfécu- 
tez.  Les  gens  d'Eglife  venoient 
promettre  qu'on  fe  contenteroit 
d'une  profeiîion  de  foi  vague,  8c 
rccévoient  en  efét  plufieurs  perfon- 
nes  à  l'abjuration  moiennant  cela. 
Ils  faifoient  auffi  cent  menfonges, 
faifant  à  croire  à  ceux  qui  tenoient 
bon  ou  en  prifon ,  ou  dans  les  Cloî- 
tres ,  que  tels  6c  tels  avoientfigné, 
afin  que  par  ces  fupercheries  ils  é- 
branlafibnt  la  conilance  d'un  hom- 
me qu'ils  croient  qui  fe  conduiroit 
par  l'exemple  de  quelques  autres. 
Cette  mauvaife  foi  a  été  générale 
par  tout  le  Koiaume ,  avec  celle  de 
promettre  des  penfions,  des  biens 
des  Charges ,  qu'on  ne  vouloit  pas 

acor- 
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acorder,  du  inoins  fi  grandes  qu^on 
difoit ,  ou  pour  fi  long-çems  qu'on 
difoit.  Mais  les  malheureux  perfè^ 
tez  font  tombez  encore  dans  une 
fourberie  plus- criminelle  ,  puis 
qu'ils  ont  fait  ièmblant  de  renoncer 
à  leur  R-cligionquoi-que  dans  leur 
ame  ils  en  fu fient  plus  perfuaxlez. 
que  jamais.  Que  de  gémillemena 
de  confiences  fprtent  tous  lesjours 
de-là  y  que  de  remors ,  que  d'amer- 
tumes de  vie  foit  pour  tâcher  de  fc 
fauver  dans  les  païs  étrangers  au  ha^- 
2-ard  d'y  être  pauvres ,  foit  en  voiaat 
que  fi  on  fc  fauve  on  laifie  fes  cnfans 
dans  l'abi  me.  Mais  par  raport  à  l'E- 
glife  Romaine  ,  combien  de  profa- 
nations de  fes  f^creracns  les  plus- 
augulles  fe  commet-il  ?  Qu'il  eil  é^ 
ûihant  de  voir  qu'un  homme  ne 
veut  pas  communier  à  l'article  de 
la  mort ,  &  qu'il  faut  fcvir  fur  fou 
cadavre ,  afin  de  faire  peur  aux  au- 
tres ?  Cela  n'eft-il  pas  beau  que  le 
corps  du  fils  de  Dieu  fcit  jette  à  la 

tète 
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tête  de  gens  qui  n'en  veulent  point , 
&  qu'une  action  qui  eftlamort  de 
Pâme  pour  celui  qui  n'eft  pas  légi- 
timement préparé  par  foi&  par  a- 
mour  5  foit  commandée  fous  de  grofl 
les  peines  à  des  gens  qu'on  fait  qui 
n'ont  aucune  foi  pour  cela,  mais 
beaucoup  d'obllination  intérieure 
pour  ce  qu'on  apelle  leurs  hére- 
Cies.  Il  eft  manifefhe  que  ce  n'eit 
plus  le  zélé  qui  porte  à  ces  procédu- 
res, mais  la  pure  vanité  de  n'en  a- 
voir  pas  le  démenti ,  6c  de  n'avoir 
pas  pris  tant  de  peine  pour  le  triom- 
phe du  papifme  6c  fe  voir  en  fuite 
trompé  par  de  faulîes  fignatures. 

Je  ne  comprens  pas  comment  les 
perfonnes  d'efprit  qui  ont  été  com- 
plices avec  fa  Majefté-  très  -  Chré- 
tienne du  dellein  d'mondcr  tout  fon 
Roiaume  des  foldats  pour  faire  ab- 
jurer les  Huguenots,  ont  pu  fou- 
tenir  l'idée  de  cette  afreufe  multi- 
plicité de  crimes  cnchainez  queue  à 
queue  les  uns  aux  autres  à  la  fuite 

de 
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de  cette  exécution.  Ils  font  trop  ha- 
biles pour  n'y  avoir  pas  fongé  ,  mais 
comment  donc  ont-ils  fait  pour  fè 
charger  de  toutes  les  brutalitcz  que 
commettroient  les  Dragons,  de  tou- 
tes les  menteriesdontfeferviroient 
les  Millionnaires ,  de  toutes  les  hi- 
pocrifies  de  ceux  qui  fucombe- 
roient  à  la  tentation  ,  de  toutes  les 
communions,  facriléges,  6c profa- 
nations de  facremens  qu'ils  com.- 
mettroient,  de  tous  les  foupirs ,  6c 
gémiflcmcns  des  confiences  tendres, 
de  tous  les  déchiremens  d'entrailles 
de  ceux  qui  fe  verroient  féparez  de 
leurs  biens  &  de  leurs  enfans  ,  6c 
en  un  mot  de  toutes  lespaffionsde 
haine ,  de  rellentiment ,  de  vanité , 
d'infulte ,  qui  s'élev croient  rcfpecli- 
vement  dans  lesperfécutez  6c  dans 
les  pcrfécuteurs  ?  Dire  après  cela 
que  Jefus-Chrit  eft  l'Auteur  d'un 
pareil  dcflein ,  6c  d'une  contrainte 
fi  bien  liée  avec  ce  gros  atirail  de 
aùmes ,  c'cft  en  vérité  blalphèmer 

le 
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le  plus-criminellement  du  monde. 

Mais  prévenons  ici  quelques  ob- 
jections. On  me  pourra  dire  i .  que 
l'on  n'a  pas  dû  prévoir  toutes  ces 
fuites ,  &  que  Jefus  -  Chrit ,  qui  a 
préveu  les  defordres  que  Ton  Evan- 
gile a  Caufez  dans  le  monde ,  n'a  pas 
lai  lie  de  charger  fes  Apôtres  de  le 
prêcher  à  toutes  nations.  2.  Qiicla 
grande  utilité  qui  en  efb  arrivée  à  la 
vraie  Eglife  reélifie  tous  ces  defor- 
dres. ^.  Qu'un  Roi  étant  le  maître 
dans  fon  Roiaume  &  l'Exécuteur 
de  fes  loix  peut  punir  comme  bon 
lui  femble  ceux  qui  enfraignent  les 
ordres  qu'il  publie ,  qu'on  ait  à  fe 
conforme!  à  fa  Religion. 

Je  répons  à  la  première  dificulté 
qu'encore  que  les  hommes  n'aient 
pas  une  connoiflance  certaine  de 
l'avenir ,  ils  le  conjeclurcnt  néan- 
moins à  l'égard  de  certaines  chofes 
avec  afîez  d'évidence  pour  devoir 
régler  fur  cela  leurs  deil'cins  6v  leurs 
projets,  de  manière  que  quand  des 

con- 
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conjectures  très-probables  Se  tout 
à  fait  aparentes  leur  aprenent  qu'ils 
feront  caufe  de  beaucoup  de  cri- 
mes 5  en  donnant  de  certains  ordres  > 
ils  font  tres-criminels  s'ils  les  don- 
nent. Or  je  foutiens  que  les  perfé- 
cuteurs  de' France  font  dans  le  cas  : 
ilfaudroit  ignorer  les  chofes  les  plus- 
manifeftcs  pour  ne  favoir  point  que 
des  gens  de  guerre  logez  chez  des 
Hérétiques  avec  ordre  de  les  inquié- 
ter, 6c  de  les  ruiner  jufques  à  ce 
qu'ils  promettent  de  changer  de 
Religion,  commettront  centinfo- 
lences,  6c  cent  violences ,  Referont 
fucomber  un  très -grand  nombre 
de  gens  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  en  fe- 
ront  des  hipocritt^s  6c  des  profana- 
teurs des  Mifteres.  Aiant  v  u  la  cho- 
fe  tres-apparente  ,  6c  moriilement 
inévitable,  ils  n'ont  pu  faire  ce  qu'ils 
ont  fait  fans  fe  rendre  tres-criminels, 
ôc  fi  Jefus-Chrit  leur  avoit  com- 
mandé de  le  faire ,  il  les  auroït  en- 
gagez à  faire  des  crimes  :    il  faut 

donc 
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donc  qu'ils  foient  dans  une  erreur 
tres-dânable  de  croire  qu'il  leur  ait 
ordonné  de  contraindre  les  héréti- 
ques à  refaire  Catholiques   On  ne 
peut  nier  quePunedes  qualitezqui 
rendent  le  Diable  plus -odieux  à 
Dieu  eft  celle  de  tentateur  :  il  faut 
donc  qu'il  pèche  grièvement  lors 
qu'il  nous  tente  ,   encore  qu'il  ne 
voie  que  par  conjeélure  le  fuccés  de 
fa  tentation.   AinQ  tout  homme  qui 
peut  voir  par  conje<5lure  qu'il  ex- 
■  torquera  des  feintes  abjurations ,  en 
tentant  les  gens  par  la  crainte  de  la 
mifére,  6c  d'une  foldatefque  inib- 
lente ,  en  a  ailei  pour  être  un  Ten- 
tateur tres-criminel.    L'envoi  des 
Apôtres  pour  la  prédication  de  l'E- 
vangile n'a  rien  de  femblablc ,  car 
ils  ne  dévoient  que  prêcher,  qu'in- 
ftruire ,  que  perfuader  ;   ôc  c'eft  la 
chofe  du  monde  la  plus-innocente: 
fî  elle  a  irrité  le  monde  ,  6c  l'a  porté 
à  cent  excès ,  c'efl  uniquement  la 
faute  du  monde  ,  l'Evangile  n'en 

N       /         / 

a  etc 


é.  Ch.  (I20) 

a  été  caufe  que  par  accident  :  il  laif. 
foit  àun  chacun  qui  ne  voudroit  pas 
l'embrafler  ,  fes  biens  ,  fa  maifon, 
fes  honneurs  &  fa  famille  j  6c  ainfi 
il  ne  tentoit  pas,  à  Phipocrifie  ;  il 
n'éxigeoit  ponit  de  fes  fectateurs 
qu'ils  mentiflent  ,  qu'ils  batiffcnt 
les  opiniâtres  ;  il  vouloit  feulenaent 
qu'ils  inftruilîfTcnt.  On  ne  peut 
donc  pas  lui  imputer  ni  les  fautes 
des  Convertifîeurs ,  ni  l'emporte- 
ment des  Païens  :  mais  ici  c'cil  tout 
le  contraire ,  on  ordonne  aux  con- 
vcrtiffeurs  de  maltraiter  les  gens , 
de  difliper  leurs  biens ,  de  leur  ôter 
leurs  enfans,  de  les  mettre  en  pri- 
fon ,  6cc.  Ainfi  les  violences ,  des 
Convertifleurs  font  directement 
commandées  ,  6c  la  tentation  de  fi- 
gner  par  hipocrifie  eft  direétemcnt 
mife  devant  les  piez, 

La  2.  difficulté  n'a  pas  bcfoin 
de  réponfc  après  ce  qui  a  été  dit  ci- 
defliis,  car  chacun  voit  que  fi  l'on 
juge  d'une  aftion  par  l'utilité  qui 

en 
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en  revient  à  PEglife ,  nous  n  avons 
plus  de  barrière  qui  fcpare  le  vice 
d'avec  la  vertu ,  &  que  la  calomnie, 
le  meurtre,  Padultere  ,  6c  en  gé- 
néral tout  ce  qui  fe  peut  concevoir 
de  plus-atroce,  deviendra  une  action 
pieufe  dés  qu'elle  fera  exploitée 
contre  les  Hétérodoxes.  Vrai- 
ment voila  de  gens  qui  s'y  enten- 
tendent  j  on  a  fait  difparoître  en 
peu  de  tems  tous  les  Hérétiques  de 
France ,  donc  tous  les  crimes  des 
Dragons ,  6c  toutes  les  Profanations 
des  Sàcrcmens  font  devenues  de- 
bonnes  œuvres ,  fcelera  ipfa  nefafjue 
hâc  mercede placent  ^  a-t-on  dit  autrefois 
pour  flatei  Néron.  Combien  y  a- 
t-il  de  François  qui  en  difent  au- 
jour-d'hui  autant ,  puis  que  tout  ce 
grand  atirail  de  crimes  a  procuré  à 
nôtre  Invincible  Monarque  la  gloi- 
re 6c  le  contentement  de  ne  voir 
qu'une  Religion  dans  fes  Etats ,  il 
cil  juile  ,  beau  ^:  infiniment  agréa- 
ble qu'ils  aient  été  commis ,  Jcelera 
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ipfa  ?iefafqm  hâc  mer  ce  de  placent.    îl  y 
a  long-tems  que  l'on  a  dit  dans  la 
Communion  Romaine  qu'en  con- 
traignant les  pères  à  être  hipocrites 
on   gagnoit  du  moins  les  enfans, 
inaudite  &  détefbable  maxime  î  J£t 
fi  cela  eft  pourquoi  n'envoie-t-on 
pas  des  Corlaires  enlever  en  pleine 
paix  tous  les  enfans  qu'ils  pourront 
en  Angleterre  ,   en  Turquie  ,    en 
Grèce,  en  Suéde  &en  Hollande? 
pourquoi  a-t-on  blâmé  ceux  qui 
ont  voulu  contraindre  les  Juifs  à 
faire  batifer  leurs  enfans  ?  pourquoi 
ne  feroi;t-on  pas  aflafliner  des  Mi- 
niflres    qui   empêchent   par   leurs 
prédications  que  l'Eglife  ne  gagne 
des  Païfans  ignora ns  ?  Oh  dira-t-on 
nous  n'y  allons  pas  ainfi,  nous  n'en 
v^oulons  point  au  fang ,  nous  nous 
contentons  de  la  priibn  Se  des  a- 
mandes,  &  nous  dcteflonslcs  pcr- 
fècuteurs  à  roues  &  à  gibets  :  pau- 
vres gens  vous  êtes  dansimcgran- 
,de  illufion ,  6c  je  vous  montrerai  en 

un 
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un  autre  lieu  que  dés  qu'on  auto- 
rife  la  contrainte  quelle  qu'elle  foit , 
il  n'y  a  pas  de  point  fixe  pour  s'ar- 
rêter ,  &  que  les  mêmes  raifons  qui 
prouvent  qu'on  peut  mettre  un 
homme  en  prifon  pour  fait  d'hére- 
fie ,  prouvent  encore  mieux  qu'on 
peut  le  pendre. 

Reftc  la  5.  objeûion  qui  oit  un 
lieu  commun  fort  rebâtu  par  tous 
les  flateurs  François,  gens  de  qui 
on  peut  dire  fans  aigreur ,  quePei^ 
prit  d'une  balTe  fiaterie  6c  indigne 
de  Chrétiens ,  indigne  même  de  ces 
infâmes  délateurs  qui  vivoicnt  fous 
les  10  ouiz.  premiers  Empereurs, 
les  a  tellement  infatuez  qu'ils  n'ont 
aucun  égard  à  ce  qu'ils  donnent  fu- 
jét  à  toute  l'Europe  de  les  tourner 
en  ridicules.  Ils  bercent  tous  les 
jours  leur  Prince  de  ces  éloges  qu'il 
n'a  converti  fes  fujéts  que  par  fa 
charité,  6c  par  la  jullice  toute ma- 
nifeile  de  fes  Edits  :  fi  l'on  veut 
favoir  le  fens  de  cela ,  c'eil  que  fi  on 
F  2  a  cm- 
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a  emploie  quelque  rigueur  ce  n'a 
€té  que  contre  ceux  qui  avoient 
contrevenu  aux  Arrêts  de  Ta  Majc- 
ilé  5  6c  nommément  à  la  décla-ation 
que  l'on  a  faite  dans  chaque  ville 
avant  que  de .  donner  des  bil  lets  aux 
foldats  5  que  le  Roi  ne  vouloit  plus 
qu'une  Religion  enfonRoiaume» 
6c  qu'il  feroit  fentir  à  ceux  qui  ne 
fe  conformeroient  pas  à  fa  volonté 
les  éfets  de  fa  puill'ance.  Il  a  pu  les 
condanner ,  dn*a-t-on  ,  à  l'exil ,  à 
la  perte  âa  biens  »  de  la  liberté ,  de 
la  faculté  d'exercer  aucune  charge 
ou  métier ,  en  cas  qu'ils  perfillaf. 
fent  dans  leur  hérefie  :  ils  y  ont  per- 
fîfté,  n'eil  il  pas  bien  jurte  que  les 
gens  de  guerre  leur  falîent  Ibufrir 
les  peines  encourues  par  leur  defo- 
bcillance.  Cette  objection  mérite 
d'autant  plus  d'être  rc^^utée ,  qu'il 
y  a  d'honnêtes  gens  ennemis  de  la 
perfécution  ,  à  ce  qu'ils  croient ,  6c 
grands  partifans  des  immunitez  de 
la  confience ,  qui  difent  que  les  fou- 

verains 
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vcrains  ne  peuvent  pas  à  la  vérité 
châtier  ceux  d'entre  leurs  fujéts  qui 
ont  une  telle  foi ,  mais  qu'ils  peu- 
vent fous  certaines  peines  leur  dé- 
fendre d'en  faire  profeffion  publi- 
que ,  &:  s'ils  le  font ,  les  châtier  a- 
prés  cela  non  pas  comme  imbus  de 
telles  ou  de  telles  opinions  9  niais 
comme  infracteurs  des  loix.  C'eft 
venir  pitoïablement  s'échouer  après 
un  long  circuit  inutile  au  mêmec- 
cueil  5  où  les  autres  vont  directe- 
ment. 

Car  s'il  ne  faloit  pour  être  perfé- 
cuteur  que  punir  les  fectateurs  d'u- 
ne Religion  avant  que  d'avoir  pu- 
blié des  loix  contre  elle  ,  il  n'y  au- 
roit  rien  de  plus-facile  que  de  com- 
mettre les  violences  les  plus-cruel- 
les fans  être  en  fiiçon  du  monde 
•  perfécutcur ,  il  ne  faudroit  qu'avoir 
la  patience  de  faire  publier  un  édit 
enjoignant  à  toutes  perfonnes  de 
venir ,  par  exemple ,  dans  une  cer- 
taine Eglife  afiîilcr^ui  fçrvice  divin  , 
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à  peine  de  la  corde,  te  après  cette 
patience  de  peu  de  jours  ,  on  verroit 
ceux  qui  n'auroient  pas  affilté  aux 
divins  ofices  ,  ÔC  on  les  pendroit 
comme  rebelles.  Or  comme  ce  fe- 
roit  fe  moquer  du  monde  que  de 
prétendre  que  ce  ne  feroit  pas  une 
perfécution  proprement  ainiî  nom- 
mée 5  il  eil:  facile  de  voir  que  les  E- 
dits  préalablement  publiez  &  enré- 
gîtrez  ne  font  rien  à  la  qucilion  & 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  violente 
la  confience ,  6c  qu'on  ne  punilTe 
tres-injuftement. 

Je  fouhaiterois  que  tous  ces  Ecri- 
vains llateurs  leullent  un  peu  leur 
'  S.  Thomas,  ou  du  moins  le  Traité  i^e 
la  Foi  hwnatne  publ  ié  par  les  Janfeni- 
iles  ;  ils  y  verroient  au  chap.  8.  de 
la  I .  partie  ,  cjh  une  loi  ejui  n  efi  p.is  jufie 
ne(i  pas  une  ioi,   ^  quelle  ne  participe  à 
la  force  de  la  loi  quauta?iî  cju  elle  participe  â 
la  juftice ,   .   .  .   .  cjuelle  doit  être  pojfible 
félon  la  nature ,  Jiêcejjaire  ,  uîîk  >  regarder 
inutilité  puhiiji^^  r'y  nçj^pas  tpiterét parti» 

cuiier , 
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cîLier  3  car  comme  difent  ces  Auteurs 
un  peu  plus  bas,  il  faut  que  les  loix  £- 
aefiafiï^jues  tendent  au  bien  j^arîiculier  _de 
ceux  'a  qui  elles  font  impofees  n  étant  pay 
perr/iis  dans  lEglife  de  faire  un  mal  à  dts 
particuliers  fous  prétexte  de  procurer  un  bien 
au  public.    Quoi  qu'il  en  foit  de  ces 
conditions  d'une  loi ,  que  je  ne  crois 
pas  toujours  néceilaires  atin  qu'un 
particulier  s'y  foumette  Ccar  quand 
il  ne  s'agira  que  d'un  intérêt  tem- 
porel ,  il  fera  fagement  de  fe  foumet- 
tre  à  une  loi  nijulle)  je  dis  félon  la 
rémarque  propofée  ci-delîlis  dans  1q 
chapitre  4.  que  quand  on  veut  prou- 
ver qu'un  Prince  châtie  juflement 
fes  fujéts ,  il  ne  futît  pas  d'alléguer 
en  général  qu'ils  n'ont  pas  fait  ce 
qu'il  leur  avoit  commandé  ;  il  faut 
de  plus  que  l'on  montre  qu'ils  pou- 
voient  faire  en  honneur  èc  en  con- 
fîcnce  ce  qu'il  leur  avoit  commandé, 
car  il  un  Prince,  méchant  Poète, 
s'avilbit  de  faire  un  Edit  enjoignant 
à  tous  fcs  fujé:s  de  déclarer  au  Grc- 
F  4  .  fc  de 
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fe  de  la  paroiile  qu'ils  font  perfua- 
dez  que  les  vers  du  Roi  font  beaux, 
à  peine  d'être  condannez  au  ban- 
hilTement,  &;  s'il  fe  trouvoit  plu- 
fieurs  fujéts  fcmblables  à  Philoxeiie 
qui  ne  peut  jamais  être  allez  diiUmu- 
lé.pour  loiicr  les  Poëlles  de  Denis 
le  Tiran  ,  trouveroit-onjufbe l'exil 
de  ces  fujéts  ?    Cependant  il  fer  oit 
fondé  fur  la  defobéïflance  d'un  E- 
dit.   Trouveroit-onraifonnables  les 
amandes  qu'on    inflige roit   à   des 
gens  qui  refuferoient  de  croire  que 
la  terre  tourne  ,  que  les  couleurs 
ne  font  pas  dans  les  objets,  que  les 
bêtes  font  des  automates  ,    après 
qu'un  Roi  auroit  publié  que  tous 
ceux  qui  ne  croiroient  point  ces  5. 
chofes  feroient  taxez  à  tant  au  pro- 
fit du  Fifc.    Ou  bientrouveroit-on 
jufte  qu'un  Roi  ordonnât  fous  des 
peines  exécutables  que  tous  fes  fu- 
jéts aimaifent  l'étude,  les  parfums, 
les  poilfons ,  certaines  fiuifes ,  qu'ils 
cuiîent  les  yeux  bleus,  la  barbe  é- 

p  ai  lie , 
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paille,  6cc.  Ne  feroit-ce  pas  une 
Tirannie  toute  vifible  que  d'en- 
voier  vivre  à  difcretion  des  Dra- 
gons chez  un  homme  qui  n'obéïroic 
pas  à  cette  forte  d'Edits  ?  C'eil  donc 
une  ignorance  cralle  ou  plutôt  une 
fiaterie  ridicule  que  de  prétendre 
que  les  traitemens  faits  à  ceux  de  la 
Religion  font  juftes ,  parce  qu'ils  ne 
fe  font  pas  conformez  à  l'ordre  ver- 
bal qui  leur  étoit  fait  un  peu  avant 
la  dillribution  des  billets  aux  trou- 
pes ,  qu'ils  eulfent  à  être  de  la  Reli- 
gion du  Roi,  car  pourd'Edit  no- 
tihé  &C  régîtré  touchant  cet  ordre, 
je  ne  fâche  pas  qu'il  y  en  ait  eu  avant 
l'expédition  d'une  partie  du  Roiau- 
me ,  6c  j'ai  déjà  dit  que  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  donnoit  un  cer- 
tain tems  pouravifcràcequ'onau- 
roit  à  faire  ,  mais  que  ce  n'a  été 
qu'une  tromperie  la  plus-groilierc- 
ment  infidèle  qui  fe  foit  vue. 

Puis  donc  que  généralement  par- 
lant CG  que  les  fujéts  ncfe  font  pas 

F  5"  con- 
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conformez  à  la  volonté  deleurPrin- 
ce,  ne  prouve  pas  qu'ils  foientju- 
Hement  punis  des  peines  dont-il  a 
menacé  les  déjinquans,  il  faut  exa- 
miner en  particulier  à  quelle  forte 
de  loix  ils  n'ont  pas  obéi  lorsqu'on    ( 
veutconoitre  s'ils  font  avecjuftice   j 
foumis  au  pillage  6c  à  ladifcretion    ! 
de  la  foldatefque.    Or  cet  examen    i 
particulier  nous  feroit  voir  5  fî  nous 
le  faifions ,  que  les  Edits  pour  l'in- 
obfervation  defquels  l'on  pourroit 
prétendre  que  les  Protefbans  Fran-  . 
cois  ont  mérité  d'être  expofez  aux 
Dragons,  font  effcntiellement  in- 
jufles ,  6c  par  confequent  les  peines 
que  l'on  fait  foufrir  à  ceux  qui  ne  les 
ont  pas  exécutez  font  injuftes  ipfifa^ 
Ûo  6c  par  leur  nature.   On  ne  peut 
donc  pas  éluder  par-là  la  force  de 
mon  argument,  qui  eft  (ce  que  je 
prouve  par  l'exemple  de  la  derniè- 
re perfécution  de  France)  que  Jc- 
fus-Chritn'a  pas  comaiandé  de  con- 
traindre à  fuivre  fil  Religion,  puis 
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que  ce  feroit  un  ordre  qu'on  ne 
pourroit  exécuter  fans  une  compli- 
cation de  plufleurs  crimes. 

Pour  montrer  en  peu  de  mots 
Pinjuftice  de  la  déclaration  verbale 
qui  étoit  faite  aux  Proteftans ,  que 
le  Roi  ne  vouloit  plus  qu'une  Reli- 
gion dans  Ton  Roiaume  ,  êc  que 
tous  ceux  quinefeconformeroient 
pas  à  cette  fienne  volonté  éprouve- 
roient  les  rigueurs  de  fajuftice ,  je 
ne  m'amuferai  pas  àciterl'Edit  de 
Nantes,  ni  tant  d'autres promciles 
folemneîles ,  car  ce  ne  font  que  des 
bagatelles  pour  les  Rois  ;  promet- 
Tes ,  fermens ,  Edits ,  ce  ne  font  que 
des  pis  aller  dont  ils  fe  fervent  à  pro- 
pos ,  6c  qu'ils  fouflent  comme  des 
toiles  d'araignée  dés  qu'ils  en  onC 
tiré  quelque  utilité  j  je  remonte  à 
ce  raifonnement  primitif  6c  cilen- 
tiel. 

Toute  loi  qui  cft  faite  par  un 

homme  qui  n'a  point  droit  de  la 

faire  £c  qui  paiTe  fon  pouvoir  cil  in- 

F  6  jullc, 
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j lifte ,  car  comme  dit  Thomas  d'A- 
quin,  pour  qu'une  loi  foitjufte,  il 
faut  entre  autres  chofcs  que  celm  '  qui 
la  fait  ait  l'autorité  de  la  faire ,  (^  qu  il  ne 
fûfjepas  fin  pouvoir. 

Or  eft-il  que  toute  loi  qui  oblige 
:i  agir  contre  la  confience  eft  faite 
par  un  homme  qui  n'a  point  d'au- 
torité de  la  faire  6c  qui  pafle  Ton 
pouvoir. 

Donc  toute  telle-loi  eftinjufte. 

Pour  montrer  la  vérité  demal'e- 
conde  propofition,  je  n'ai  qu'à  dire 
que  toute  l'autorité  des  fouverains 
vient  ou  de  Dieu  immédiatement, 
ou  des  hommes  qui  entrent  en  focié- 
té  fous  certaines  conditions. 

Si  elle  vient  de  Dieu  il  eft  clair 
qu'elle  ne  s'étend  pas  jufqu'à  pou- 
voir faire  des  loix  qui  engagent  les 
fujéts  à  agir  contre  leur  conficnce, 
car  autrement  il  s'erfuivroit  que 
Dieu  pourroit  conférer  à  l'homme 
le  pouvoir  d'ordonner  la  haine  de 

Dieu 

1  Vcitx,  le  TraiinU  la  Foi  hnnu  U^i  'uf  ra. 


Dieu,  ce  qui  elt  abfurde 6c  nécel^ 
fairement  impolîible,  la  haine  de 
Dieu  étant  un  acte  ellentiellement 
méchant.    Pour  peu  qu'on  exami- 
ne la  chofe  on  verra  que  la  confien- 
cc,  par  raport  à  chaque  homme, 
eil  la  voix  6c  la  loi  de  Dieu  connue 
6c  acceptée  pour  telle  par  celui  qui 
a  cette  confience  ,  de  forte  que  vio- 
ler cette  confience  eil  ellentielle- 
ment croire  que  l'on  viole  la  loi  de 
Dieu  ;  or  faire  une  chofe  que  l'on 
croit  être  une  defobéïllance  à  la  loi 
de  Dieu  eft  ellentiellement  ou  un 
acte  de  haine ,  ou  un  acte  de  mépris 
de  Dieu ,  ôc  cet  acte  eil  ellentiel- 
lement méchant  de  l'aveu  de  tout 
le  monde ,  donc  c'ell  la  même  cho- 
fe ,  commander  d'agir  contre  fa  con- 
fience ,  oc  commander  de  haïr  ou  de 
méprifer  Dieu,  de  forte  que  Dieu 
ne  pouvant  pas  conférer  le  pouvoir 
d'ordonner  que  l'on  le  haïlîe ,  ou 
méprife ,  il  cil  évident  qu'il  ne  peut 
pas  confcrçr  l'autorité  decomman- 
F  7  dcr 
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der    qu'on  agiflè  contre  fa   con- 

fience. 

Par  la  même  raifonilefl;  évident 
que  jamais  les  hommes  qui  ont  for- 
mé des  fociétez  ,  6v  qui  ont  confen- 
tî  à  dépofer  leur  liberté  entre  les 
mains  d'un  fouverain ,   n'ont  pré- 
tendu lui  donner  droit  fur  leur  con- 
fience;  ce  feroitune  contradiction 
dans  les  termes  3  car  pendant  qu'un 
homme  ne  fera  pas  fou  à  lier  il  ne 
confentira  point  qu'on  lui    puiiîe 
faire  commandement  de  haïr  Ton 
Dieu ,  Se  de  méprifer  Tes  loix  clai- 
rement &:  nettement  lignifiées  à  la 
confience  ,  £<:  intimement  gravées 
dans  le  cœur,  &:  il  cil  certain  que 
lors  qu'une  troupe  de  gens  s'enga- 
gent pour  eux  &  pour  leur  poité- 
rité  à  être  d'une  certaine  Religion, 
ce  n'eft  qu'en  fupofant  un  peu  trop 
légèrement  qu'eux  6c  leurpoftéri- 
té  auront  toujours  la  confience  telle 
qu'ils  fe  la  (entent  alors ,  car  s'ils 
faifoient  réflexion  aux  changera  ehs 

qui 
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qui  arrivent  dans  le  monde ,  6v  aux 
diferentes  idées  qui  fe  fuccédent 
dans  nôtre  efprit,  jamais  ils  ne  fe- 
roient  leur  engagement  que  pour 
la  conficnce  en  général ,  c'efl-à-dire 
qu'ils  diroient  ,  nous  promettons 
pour  nous  ôc  pour  nôtre  poftérité 
de  ne  nous  départir  jamais  de  la  Re- 
ligion que  nous  croirons  la  meilleu- 
re 5  mais  ils  ne  feroient  pas  tomber 
leur  pafte  fur  tel  ou  tel  article  de 
foi  5  favent-ils  fi  ce  qui  leur  paroît 
vrai  aujourd'hui  le  leur  paroîtra  d'i- 
ci à  ^o.  ans ,  ou  le  paroitra  aux  hom- 
mes d'un  autre  fiécle  ?  Ainfi  ces  en- 
gagemens  font  nuls  de  toute  nulité, 
Se  excédent  le  pouvoir  de  ceux  qui 
les  font  ,  n'y  aiant  homme  qui  fe 
puiiîe  engager  pour  l'avenir ,  beau- 
coup moms  engager  les  autres  à 
croire  ce  qui  ne  leur  paroitra  pas 
vrai.  Puis  donc  que  les  Rois  n'ont 
ni  de  Dieu ,  ni  des  hommes ,  le  pou- 
voir de  commander  à  leurs  fujéts 
.qu'ils  agiflent  contre  leur  conficn- 
ce, 


6.  Ch.  ^156! 

ce,  il  cil  manifelte  que  tous  les  E- 

dits  qu'ils  publient  fur  cela  font  nuls 

de  droit ,  &  une  pure  ufurpation , 

6c  qu'ainfi  les  peines  qu'ils  y  opo- 

fent  pour  les  contrevenans  font  m- 

juftes. 

Je  tire  de-là  une  nouvelle  preuve 
démonflrative  contre  le  fensliteral 
de  la  parabole ,  car  s'il  étoit  vrai  il 
donneroit  droit  aux  Princes  défai- 
re des  loix  qui  cngageaflent  leurs 
fujéts  àprofefler  une  Religion  con- 
tre les  lumières  de  la  conficnce  ,  ce 
qui  feroit  la  même  chofe  que  don- 
ner aux  Rois  la  faculté  d'établir  des 
loix  pour  la  haine  6c  pour  le  mépris 
de  Dieu  dans  tous  leurs  Etats ,  ce 
qui  étant  de  la  plus-outrée  impiété 
il  s'enfuit  que  ces  paroles  Cofitrain- 
les  d'entrer  ne  ilgnilient  pas  ce  que 
l'on  prétehd  ,  puis  que  11  elles  le  li- 
gnifioient  ce  feroit  fur  tout  aux 
Princes  qu'elles  feroicnt  adrelîces , 
afin  que  d'abord  ils  fillent  des  loix 
févcrcs  contre  les  autres  Religions  ^ 
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êc  qu'en  fuite  ils  infligeaflent  les 
peines  portées  par  ces  loix  à  quicon- 
que les  enfraindroit. 

J'^éxaminerai  ailleurs  Pillufion  de 
ceux  qui  difent  que  les  Princes  ne 
prétendent  pas  faire  des  loix  contre 
la  confîence ,  mais  faire  changer  de 
confience  aux  gens  par  les  menaces 
5c  par  les  peines  temporelles  5  mais 
je  dirai  par  avance  que  s'ils  peuvent 
faire  cela  ce  n'efi:  nullement  en  ver- 
tu de  la  parabole ,  c'eft  par  des  rai- 
fons  de  politique ,  lors  qu'une  feâe 
leur  eftjuftementodieufe  par  raport 
au  bien  public ,  6v  en  ce  cas-là  s'ils 
croient  que  fon  peu  d'atachement 
pour  la  patrie  vienne  de  fa  Religion, 
6c  qu'ils  voient  que  les  moïens  na- 
turels 6c  légitimes  de  la  convertir 
qui  font  les  conférences  amiables,les 
livres ,  les  inllructions  familières , 
ne  la  convcrtiflcnt  pas ,  ils  peuvent, 
le  jugeant  néceifairc  raifonnable- 
ment  au  repos  de  leur  Ellat ,  leur 
ordonner  d'aller  demeurer  ailleurs 

& 
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êv  d'y  tranfportcr  feurcmcnt  leurs 
biens  &;  leurs  familles  ^  mais  de  faire 
comme  en  France  oii  on  n'a  voulu 
ni  foufrir  qu'on  fortit  du  pais  avec 
fes  biens ,  ni  fans  Tes  biens ,  ni  qu'on 
y  demeurât  ians  exercice  public, 
priant  Dieu  à  fa  manière  dans  fa 
chambre ,  mais  où  on  a  voulu  né- 
cefîairement  l'une  ou  l'autre  de  ces 
a.  chofes ,  ou  que  l'on  allât  à  la  Mef- 
fe ,  ou  que  l'on  fût  mange  jufqu'aux 
ôs  par  des  foldats ,  ôc  tourmenté  à 
petit  feu  en  mille  manières  ,  c'efl: 
ce  qui  ne  fe  fauroit  excufer ,  6c  qui 
renchérit  fur  les  plus-injufles  vio- 
lences dont  on  ait  mémoire. 

Demandons  un  peu  à  ces  gens  qui 
nous  vienent  dire  que  puis  que  le 
Roi  de  France  ne  fait  qu'infliger 
les  peines  dont  il  a  menacé  les  infra- 
cteurs  de  fes  Edits ,  on  ne  doit  pas 
Tacafer  d'injufticc  ,  mais  fe  recon- 
noître  coupable  d'opiniâtreté  ,  6c 
de  defobeïifance  à  fon  légitime 
Prince  ,   demandons  leur  dis-je ,  Il 

ce 
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ce  n'efl  pas  établir  que  toutes  pei- 
nes font  juflement  infligées  lors 
que  ceux  qui  les  foufrent  ont  de- 
fobéï  aux  loix  du  Roi ,  car  s'il  n'y 
avoit  que  quelques  peines  qui  fut 
fent  juiles ,  leur  réponfe  feroitillu- 
foire^  elle  nous  laifieroit  l'embar- 
ras de  difcuter  en  particulier  fi  les 
peines  des  Huguenots  font  du  nom- 
bre des  peines juftes,  ôcainfice  ne 
feroit  que  rentrer  dans  la  difpute  du 
fond  :  il  faut  dont  s'ils  veulent  ré- 
pondre quelque  chofe  qui  vaille 
qu'ils  fe  fervent  d'une  propofition 
univerfelle  ;  mais  en  ce  cas-là  que 
deviendroit  le  luplice  des  enfans 
Hébreux  qui  furent  jettez  dans  la 
fournaife  de  Babilone  ?  Ne  fau- 
droit-ilpas  dire  qu'il  fut  jufle,  n'en 
avoient-ils  pas  été  menacez  par  é- 
dit  public  s'ils  ne  fe  mettoient  à 
genoux  devant  la  llatuc  du  Roi? 
Demandons  encore  à  ces  Meffieurs 
ce  qu'ils  penfcroient  fi  Louis  le 
Grand  ordonnoit  par  un  Edit  que 

tous 
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tous  fes  fujéts  s'agcnoulllafîent  de- 
vant la  llatuë  que  le  Duc  de  la 
Feuillade  lui  a  Riit  drelîer.  Je  n'exa- 
mine point  ici  les  conjedturcs  de 
certains  efprits  oififs  qui  difent  que 
fî  les  chofes  alloient  du  train  qu'el- 
les vont  encore  ly.  ou  20.  ans ,  il  ar- 
riveroit  de  5.  chofes  l'une  ou  que  la 
Cour  de  France  ordonneroit  un 
culte  public  à  cette  ftatuè  ,  ou  que 
fi  la  Cour  ne  le  faifoit  pas ,  le  peu- 
ple s'y  porteroit  de  lui  même,  ou 
que  fi  le  peuple  ne  le  faifoit  pas ,  le 
Clergé  commenceroit  le  branle  par 
fès  procelîions ,  5v  par  fes  Apollro- 
phes  de  Chaire  j  il  en  fera  tout  ce 
qu'il  plaira  à  Dieu ,  6c  je  fuisaflez 
ocupé  du  préfent  pour  ne  fonger 
pas  à  toutes  ces  fpéculations  creufcs 
de  l'avenir  ; 

Trudens  '  futur i  iempon's  exitum 

Caliginofa  noclenrerrAt  Deits  : 

Ricîet^ueft  mortalis  ultra 

Fas trépidât:  quod adeji ^  rmmmto 

Corn- 
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Compnere  aqum ,  cetera flitminis 

RituferuKtur. 
Mais  je  demande  fi^cela  arrivoit,  je 
veux  dire  fi  le  Roi  ordonnoit  qu'on 
invoquât  faftatuè,  qu'on  Pencen- 
fat  ,  qu'on  fe  prollernàt  devant^ 
à  peine  d'une  amende  arbitraire  ,  ou 
de  châtiment  corporel ,  les  Catoli- 
ques  de  France  qui  réfuferoient  de 
le  faire  rje  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'en 
trouvât  fur  tout  parmi  les  Laïques) 
ne  feroient-ils  pas  mis  à  l'amande 
trcs-injuftement ,  6v  châtiez  crimi- 
nellement ?  Ni  Maimbourg ,  ni  Va- 
rillas ,  ni  Ferrand ,  n'oferoient  dire 
aujourd'hui  le  contraire. 

On  parle  de  Bafilide  grand  Duc 
de  Moicovic  qui  faifoit  dcsloixles 
plus-dures  Se  qui  y  apofoit  la  peine 
de  mort  pour  les  contrevenans  j  il 
commandoit  à  fes  fujéts  de  travcrfcr 
en  hiver  les  rivières  â  demi  glacées, 
de  s'enfcvelir  tous  nuds  dans  la 
neige ,  de  fauter  dans  les  braficrs  ar- 
dcns,de  lui  porter  â  fon  lever  quand 

il 
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il  geloit  à  pierres  fendre  un  verre 
de  leur  fdeur ,  un  milier  de  puces 
de  conte  fait,  tant  de  grenouilles, 
êc  de  rofîignols.    C'ctoit  la  plus-é- 
norme tirannic  du  monde  ,  cepen- 
dant à  le  bien  prendre  il  ne  com.- 
mandoit  pas  deschofesplus-impof^ 
fibles  que  Peft  à  certames  gens  de 
croire  ceci  ou  cela  en  matière  de 
Religion.    Ils  fiieroient  plutôt  au 
milieu  des  neiges ,  ils  tireroicnt  plu- 
tôt de  leur  chaire  de  leur  os  du  vin 
&  de  Phuile,  que  deleurame  une 
telle  ou  une  telle  afirmation.    J'a- 
voue" que  la  difîculté  n'efl  pas  à 
beaucoup  prés  il  confidérable  pour 
la  langue  &  pour  la  main  ,  car  on 
peut  dire  aifénjent  de  bouche  6c 
figner  de  fa  main  qu'on  croit  ceci 
ou  cela,  6c  faire  toutes  les pollurcs 
du  corps  qu'un  convertifleur  exige , 
mais  ce  n'ell  point  ce  qu'un  Roi 
qui  confervc  du  moins  les  aparcnces 
de  la  Religion  doit  exiger  en  i.in- 
ftance.    11  ne  doit  point  ordonner 

que 
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que  l'on  parle  ou  que  l'on  figne 
qu'après  que  Pamc  a  changé  inté- 
rieurement, c'eft  donc  ce  change- 
ment intérieur,  ces  afirmations  6c 
ces  négations  de  l'ame  qu'un  Roi 
qui  fait  des  loix  pourlaconveriîoti 
de  Tes  fujéts ,  leur  doit  commander , 
or  c'eft  ce  que  je  dis  aufii  impoiTihk 
6c  plus  même  que  la  fileur  qu'éxi- 
geoit  le  grand  Duc  de  Mofcovie,  car 
pour  peu  qu'on  fâche  que  nous  ne 
croions  les  chofes  que  quand  elles 
nous  paroiffent  vraies',  ôc  qu'il  ne 
dépend  pas  de  nous  qu'elles  nous 
paroilTent  vraies ,  non  plus  qu'il  ne 
dépend  pas  de  nous  qu'elles  nous 
paroiffent  blanches  ou  noires ,  on 
verra  qu'il  efl  plus-facile^de  trouver 
des  puces  6c  de  la  fiieur  en  hiver, 
que  d'afirmer  rnentalement  ceci  ou 
cela  quand  on  eft  ftilé  à  voir  d'a- 
bord les  raifons  qui  nous  portent  à 
le  nier,  6c  qu'on  eft  acoûtumé  à 
prendre  cette  négative  pour  le  fer- 
vice  du  vrai  Dieu ,  ôc  qu'on  a  l'efprit 

pré- 


(144)  6.  Ch. 

prévenu  d'une  fraieur  réligieufe 
contre  les  raifons  qui  portent  à  afir- 
mer.  Je  fai  bien  que  Pefprit  fe  laifl 
fe  quelquefois  corrompre  par  le 
cœur,  &  que  dans  les  chofcsdcu- 
teufes  les  paflions  &  la  cupidité  peu- 
vent faire  afirmer  à  l'ame  ce  qui  lui 
paroit  encore  confus  ,  mais  cela 
même  fer  oit  une  horrible  perverfité 
de  vouloir  qu'un  homme  choifit  u- 
ne  Religion  en  féduifant  lui  même 
fon  efprit ,  Se  de  plus  cette  réduction 
eft  peu  pofTible  à  l'égard  de  certains 
dogmes  qu'on  eft  acoûtumé  d'en- 
vifager  comme  abfurdes  6c  contra- 
iliétoires  ,  par  exemple  qu'il  faut 
manger  fon  Dieu  ,  que  les  rats  le 
mangent  quelquefois ,  qu'un  corps 
d'homme'eft  en  mille  lieux  à  la  fois 
fans  y  remplir  aucun  efpacc.  Bref 
comme  il  ne  dépend  pas  de  nos  paf- 
fîons  que  la  neige  nous  paroilfe  noi- 
xe  ,  mais  qu'il  faudroit  pour  cela  ou 
qu'on  la  noircît ,  ou  qu'on  nous  mit 
dans  un  certain  poitc  ôc  avec  de  cer- 
tains 
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tains  yeux  qui  cauiaffent  dans  nô- 
tre cerveau  les  mêmes  modifica- 
tions que  les  objets  noirs  ,  il  faut 
pour  nous  faire  atirmer  ce  que  nous 
nions  ,  qu'on  le  rende  vrai  à  nô- 
tre égard ,  ce  qui  fupofe  une  certai- 
ne proportion  entre  les  objets  6c 
nos  facultez  laquelle  n'eft  pas  en  nô- 
tre puillance  toujours. 

Aions  des  exemples  moins  odieux 
que  celui  de  Nabuchodonozor ,  6c 
de  Bafilide.  Que  dir oit-on  fi  Al- 
phonfe  Roi  de  Caflille  avoit  envoie 
des  foldats  par  tous  les  bourgs ,  vil- 
les ,  6c  vil  âges  de  Ton  Roïaume  pour 
déclarer  que  fa  volonté  étoit  que 
tout  le  monde  fût  de  fon  opinion  à 
Pétard  du  nombre  des  cieux ,  des 
Epicicles,  des  Cnftalins,  6ec.  6c 
qu'à  moins  qu'on  ne  fignât  qu'on 
le  croïoit ,  on  fc  verroit  acablé  de 
gens  de  guerre  ?  Qlic  diroit-on  Ci  le 
Pape  '  Adrien  fix  qui  aimoit  extrê- 
mement le  Merlus  ,   5c  qui  avoit 

G  même 
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même  infpiré  ce  goût  aux  Courti- 
fans ,  de  forte  que  ce  poiiTon  aflez 
méchant  d'ailleurs  enchérit  fous  ce 
Pontificat  à  la  grande  rifée  de  tou- 
tes les  poiflbnniéres ,  fe  fût  avifé 
d'ordonner  ,  non  pas  entant  que 
Pape  ,  mais  comme  fouverain  de 
l'Etat  Ecléfiaftique ,  que  déformais 
chacun  eût  à  fe  conformer  à  fon 
goût ,  à  peine  d'une  grolfe  amande, 
de  prifon ,  ou  de  logement  de  fol- 
dats?  Il  n'y  a  point  d'homme  rai- 
fonnable  qui  ne  trouvât  cette  con- 
duite ridicule  5c  tirannique.  Ce- 
pendant à  tout  bien  prendre  elle 
ne  le  fer  oit  pas  tant ,  que  fi  l'on  di- 
foit  dans  un  pais, où  il  y  a  plufieurs 
Religions,  nous  voulons  &  ordon- 
nons que  déformais  chacun  déclare 
qu'il  a  fur  la  Religion  les  mêmes 
fentimens  que  la  Cour,  à  peine  pour 
ceux  qui  ne  Tavoueroiit  pas,  delà 
prifon ,  ou  de  la  confîfcation  de  tous 
les  biens  :  je  dis  <^ue  cette  conduite 
feroit  pire  eue  l'autre  car  il  cil  plus- 

difi- 


/I47)  ^.Ch. 

dificile  de  croire  à  un  Proteilanf' 
.que  Jefus-Chrit  cil  préfent  félon 
Ton  humanité  dans  tous  les  lieux  où 
l'on  célèbre  la  Mefle ,  que  de  croire 
le  Siiléme  d' Alphonfe ,  &  il  ei\  plus- 
facile  d'acoûtumer  fon  palais  à  cer- 
taines viandes ,  que  fon  elprit  à  cer- 
taines opinions ,  6c  fur  tout  lors  que 
Pon  fe  trouve  fortement  perfuadé 
qu'elles  expofent  à  la  danation  é- 
ternelle.  Tout  honnête  homme, 
bon  Catolique  Romain  avoUera  s'il 
s'examine  qu'il  auroit  beaucoup 
plus  (le  peine  à  s'acoûtumer  aux 
méchans  ragoûts  des  Tartares ,  ou 
à  croire  toutes  les  vifions  d'Arifto- 
te,  6c  de  Defcartes  ,  qu'à  croire 
qu'il  eft  impie  d'invoquer  les  faints , 
ce  qu'on  i'obligeroit  defigncr  ici  fi 
l'on  y  traitoit  les  Papilles  comme 
l'on  a  traité  les  Réformez  en  Fran- 
ce. Arrière  donc  d'ici  ces  méchans 
ou  CCS  ignorans  Téologicns  qui  di- 
fent  que  les  Rois  peuvent  comman- 
der à  leurs  fujéts  d'avoir  une  telle 
G  X  ou 
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ou  une  telle  Religion.  Tout  ce 
qu'ils  peuvent  ,  c'eft  <de  comman- 
der qu'on  examine,  qu'on  étudie 
une  Religion,  mais  auffi  il  cftab- 
furde  à  un  Roi  de  commander  que 
ce  qui  lui  paroît  vrai  le  paroifîe  aufli 
à  fes  fujéts  ,  que  de  commander 
qu'ils  aient  le  vifage  fait  comme  lui, 
ou  le  même  tempérament  que  lui. 
Grotiusa  cité  a.beaux  pallages  d'O- 
rigéne  6c  de  S.  Chnlbftome  qui 
montrent  que  de  toutes  les  coutu- 
mes il  n'y  en  a  point  de  plus-dificiles 
à  quiter  que  celles  des  dogmes  de 
Religion.  De  fure  belU  c^  pac,  L  2. 
cap.  20.  art,  50.  11  cite  là  même  Ga- 
lien  difant  qu'il  n'y  a  point  de  gale 
plus-malaïfée  à  guérir  que  les  pré- 
jugez de  fecte. 


Cha. 
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Chapitre.    VIT. 

Sixième  Réfutât  ton  du  fens  literal  ^  parla 
raifon  OjHîl  oîe  à  la  Religion  chrétien^ 
fie  un  fort  argument  dont  ellefeferî  con* 
tre  le  Mahomet ifme, 

CE  Chapitre  fera  beaucoup  plu?- 
court  que  les  précedens,  parce^ 
qu'il  y  a  un  Docteur  de  Sorbonne 
nommé  Mr.  Dirois  qui  a- fait  dépuis 
peu  d'années  un  livre  intitulé  prett- 
'ves  é^  préjugez  pour  la  Religion  Chrétien-^ 
m  oii  il  montre  amplement  6c  par 
de  bonnes  raifons  la  fauileté  des  Re- 
ligions Idolâtres ,  6c  de  la  Maho- 
métane  en  leur  donnant  entre-au- 
tres caractères  celui  de  perlécutcr , 
&:  d'exiger  des  profefTions  à  vive 
force  ,  a  quoi  il  opofe  la  manière 
douce,  pacifique,  enfanglantée de 
pcrfécution  palTive,  6c  non  d'acli- 
vc  dont  le  Chrillianifine  s'cft  établi, 
C'eft  par -là  que  nous  diiTipons  la 
chicane  que  nous  font  les  libertins 
C  5  quand 
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quand  nous  leur  propofons  comme 
une  preuve  de  la  divinité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  les  grands  pro- 
grez  qu'elle  a  faits  au  long  6c  au 
large  en  peu  de  tems.  Ils  nous  ré- 
pondent que  fî  cette  preuve  étoit 
bonne ,  la  Religion  de  Mahomet  le 
feroit  auffi,  parce  qu'en  peu  de  tems 
elle  s'eil  répandue  dans  une  infini- 
té de  païs  ,  mais  nous  répliquons 
que  cela  n'eft  pas  étonnant ,  parce 
que  Mahomet  6c  Tes  feclateurs  fe 
font  fervis  de  la  contrainte ,  au  lieu 
que  les  Chrétiens  n'ont  opofé  au 
paganifine  que  leur  confiance  à  fou- 
frir.  Il  n'y  a  rien  qui  ne  foittrcs- 
raiibnnable  Sc  très-fort  de  la  part 
des  Chrétiens  dans  cette  difpute, 
mais  fi  une  fois  il  étoit  prouvé  que 
Jefus-Chrit  a  commandé  la  con- 
trainte, il  n'y  auroit  rien  de  plus- 
pitoïable  que  cette  ittaque  que 
nouz  ferions  aux  Mahometans, 
d'où  j'argumente  ainfi. 

Un  fcns  literal  qui  ôte  à  la  RéJi- 

gioa 
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gion  Chrétienne  une  forte  preuve 
contre  les  fauiies  Religions  ,  eil 
faux , 

Or  tel  efl  le  fens  literal  de  ces  pa- 
roles Conîrahhles  d^entrer  ^ 

Donc  il  eft  faux. 

Que  pourrez  vous  dire  contre  les 
violences  des  Païens ,  &  des  Sarra- 
zins  ?    Leur  irez  vous  fau*e  honte 
comme  fait  Mr.  Dirois  de  ce  quane 
adoration  forcée ,  une  hipocrifie  évidente , 
uit  culte  notoireme7}t  contre  la  cof^fa-nce,  pour 
ohéïr  aux  hommes ,  pajjent parmi-eux pour 
des    aBes    de   piété    (^    de    Religion  ^ 
Leur  direz  vous  que  leurs  Dieux  (^ 
leurs  adorateurs  ne  dcmande7jt  ^u'autanf 
de  Religion  quil  en  faut  pour  détruire 
la  'véritable  ,  puis  ci u  ils  font  aujji  fatiS" 
faits  d'une  adoration  forcée  que  d'une  fui" 
cérc  ?    Mais    ne    voiez  -  vous   pas 
qu'on  fe  moquera  de  vous  ,  6c  qu'on 
vous    renverra    en   France    cher- 
cher la  rcponfc  à  vos  quclHons  ?  Ne 
voiez- vous  pas  qu"*on  vous  rcpo/i- 
dra  qu'ils  n'ont  fait  que  ce  qucjc- 
G  4  fus- 


fus-Chrit  a  commandé  fi  exprefîe- 
ment ,  Se  au  lie  u  de  vous  lai  lier  pré- 
tendre que  Tes  premiers  Diciples 
font  plus  à  loiier  que  ceux  de  Ma- 
homet 5  qu'on  répondra  au  contrai- 
re que  ceux-ci  ont  beaucoup  mieux 
£iit  leur  devoir ,  n'aiant  point  per- 
du de  tems  à  fe  fervir  d'une  voie 
commandée  de  Dieu,  courte,  6c 
éficace.  On  vous  dira  que  les  Chré- 
tiens des  5.  premiers  fiécles  ont  été 
ou  des  contempteurs  puniilables  des 
ordres  de  Jcfus-Chrit ,  ou  des  lâches 
Cv  des  poltrons  qui  n'ont  ofé  faire 
ce  qui  leur  étoit  commandé ,  ou  des 
gens  femples  &  bêtes  qui  ne  con- 
noilloîent  pas  la  centième  partie  de 
leurs  droits,  au  lieu  aue  les  Maho- 
métans  y  ont  été  d'abord  très  -  in- 
llruits ,  6v  les  ont  fait  valoir  en  bra- 
ves gens  ,  fort  zélez  pour  obéir  à 
une  loi  qui  ne  pcut-étie  que  juile 
puis  que  nous  fommes  contraints 
d'avoiicr  qu'elle  ell  émanée  de  Jc- 
fus-Chrit.   Et  pour  ce  qui  efl:  de 

leurs 
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leurs  grands  progrez,  fi  d'un  côté 
nous  en  diminuons  le  mérite  à  caufe 
des  forces  qu'ils  ont  eues  en  main , 
ils  le  relèveront  de  l'autre  en  difant 
que  Dieu  a  béni  vifiblement  le  zélé 
&  le  courage  avec  lequel  ils  ont  é- 
tabli  fans  perdre  tems  la  divine  Re- 
ligion de  fonProphétepar  les  voies 
que  nous  avoiions  nous-mêmes  être 
tres-faintes  &;  commandées  expref^ 
iement  de  Dieu. 

Chapitre.  VIII. 

Septième  Réfutation  du fens liîeral ^  parla 
raffon  au  il  a  été  i-nconnu  aux  Férespen' 
da'f'd  une  lo?igue fuite  d'anrjées. 

CEtte  preuve  feroit  forte  con- 
tre ceux  de  l'Eglifc  Romaine , 
fi  c'étoient  des  gens  qui  eullent  des 
pricipes  fixes ,  mais  ce  font  des  Pro- 
tces  qui  s'échapent  par  mille  tours 
deioupleflc,  &c  ious  toute  forte  de 
Métamorphofes ,  quand  on  croit  les- 
tenir.  \h  difcnt  en  toute  autre  ren- 
G  J  coru 


contre  que  lors  qu'on  eft  en  difpu- 
îe  fur  le  fens  de  quelque  pailage , 
il  faut  confulter  la  tradition ,  èc  s'en 
tenir  à  l'explication  des  Pérès ,  de 
forte  que  quelque  raifonnable  que 
foit  une  explication  de  l'Ecriture, 
fi  elle  efl:  nouvelle ,  ils  difent  qu'el- 
le ne  vaut  rien,  qu'elle  vient  trop 
tard,  6c  qu'il  y  aprefcription  con- 
tre. A  bien  raifonncr  fur  ce  fonde- 
ment ,  il  auroit  falu  rejetter  dans  le 
fiéclé'  de  Théoûofe  ôc  de  S.  Augu- 
fbjn  toutes  les  preuves  qu'on  tiroit 
de  l'Evangile  en  faveur  des  violen- 
ces, puis  que  c'ctoit  lui  donner  un 
fens  tout  à  fait  nouveau  ,  qui  ve- 
noit  trop  tard,  Se  contre  lequel  il 
y  avoit  prefcription.  Mais  nos  Ad- 
verfaires  ne  font  pas  pour  s'étonner 
de  fi  peu  de  choie,  ils  diront  que 
ia  véritable  autorité  des  Pérès  n'effc 
pas  lors  qu'ils  font  partagez  fur 
quelque  doélrine ,  mais  lors  qu'ils 
s  acordent  unanimement,  6c  qu'ain- 
fi  les  grandes  himicres  du  4.  fié- 

cle 
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de  n'aiant  pas  confenti  aux  fenti- 
mens  précédens  quant  à  la  perfé- 
cution  ,  les  plus -anciens  Pères 
ne  font  pas  un  bon  préjugé  pour 
l'opinion  que  je  foutiens.  Quand 
on  les  preile  en  leur  difant  qu'il  n'y 
a  rien  en  quoi  tous  les  Pérès  s'acor- 
dent,  ils  ont  d'autres  tours  d'an« 
guille  pour  s'échaper ,  &  n'ont  nul- 
le honte  de  foutenir  le  fens  literal , 
quoi  que  de  leur  propre  aveu ,  le 
confentement  unanime  des  Pérès-, 
marque  nécellaire  devérité  ne  lui 
convienne  pas.  Cela  ne  m'empêche 
point  de  railonner  en  cette  ma- 
nière. 

Il  n'y  apasaparenccquefi  Jefus- 
Chrit  avoir  ordonné  de  faire  des 
Chrétiens  par  force  ,  les  Pérès  des  5. 
premiers  fiécles  euiTent  raifonné 
comme  tres-pcrfuadez  que  la  con- 
trainte eft  une  chofe  tres-opofée  à  la 
Religion  ,  car  en  fait  de  Morale 
Evangélique,  de  préceptes,  ou  de 
confcils  (fii'onvcut)  de  Jcfus-Chrit 
G  6  il  n'v 
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il  n'y  a  point  de  gens  qui  aient  été 
mieux  éclairez  quxux  fur  le  fens 
de  l'Ecriture,  Scfi  Dieu  leur  avoit 
caché  le  lens  d'un  précepte  aufli 
important  jufques  au  point  qu'ils 
eulîent  raifonné  comme  croiant 
qu'un  tel  précepte  feroit  impie ,  il 
n'y  a  peribnnc  qui  hc  dût  être  cho- 
qué 6c  fcandalifé  de  cela.  Je  dis  donc 
encore  un  coup  qu'il  eft  contre  tou- 
tes les  aparences  de  la  vérité  6c  de 
la  raifon  que  Jefus-Chrit  ait  com- 
mandé de  forcer  les  juifs  6c  les  In- 
fidèles à  fe  faire  batiler,  6c  que  ce- 
pendant les  Apôtres  ou  n'aient  pas 
compris  cela,  ou  que  l'aiant  com- 
j5ris ,  ils  n'aient  pas  averti  leurs  prin- 
cipaux. Diciples,.  d'ctre  refervez  à 
condanner  les  violences  ,  dcpeur 
^u'en  les  condannant  en  général ,  ils 
ne  prononçaifent  une  hérefie ,  6c  ne 
donnafient  un  cruel  démenti  à  Jé- 
fus-Chrit,  6c  ne  fourniflcnt  môme 
dL^s  armes  pour  un  jour  avenir  à 
ceux  que  les  Chrétiens  violente- 

roient , 
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roient  ,  6c  qui  pourroient  s'écrier 
à  l'énorme  contradiction  qu'ils  ver- 
roient  entre  le  i.  Chrilli'anifme  6c 
le  ûiivant.    C'étoit  le  moins  qu'on 
devoir  atendre  des  Apôtres  ôc  de 
leurs  premiers  Diciples  ,  les  plus- 
feurs  Dépofitaires  de  la  Tradition  i 
s^it  n'étoit  pas  à  propos  ôc  de  la  pru- 
dence d'exécuter  l'ordre  de  Jcfus- 
Chrit  en  contraignant  d'entrer  aii 
commencement,  du  moins  faloit-il 
avertir  qu'un  jour  viendroit  ,    où 
cela  le  pourroit  pratiquer  fort-Iain- 
tement ,  &:  qu'ai nfi  on  eût  à  fe  me» 
nager  dans  cette  matière.,  êc  à  ne 
pas  traiter  généralement  cette  con- 
duite de  marque  de  fauireté.    Ce- 
pendant c'ell  ce  qu'ont  fait  les  Pércs 
6c  de  la  manière  la  plus-forte,  mê- 
me dans  le  4.  ficcle  lors  que  les  Ar- 
riens  ic  mirent  à  periccuter.    Cela 
feul  ,  dit  S.  Athanalè ,  ejl  une  ^reuvt 
TTJonifejh  ejui/i  n  ont  ni  piété  m  crainte  dt 
Dteté,   '  C'eji  le  propre  delà  pieté  (^dit-il) 
G  7  fiofà 
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8.Ch.  (158' 

non  de  contraindre  mais  de  ferjuader  ù 
Piwitaîiondu  Seigneur  q^u  i  NE  con- 
traignant PERSONNE  laijjoitâla 
volonté  d'un  chacun  de  le  furore  :  pour  le 
Diable  comme  îl  na  rien  de  véritable  il 
vient  avec  des  haches  (^  des  coignées  rom- 
pre les  portes  de  ceux  (jui  le  reçoivent ,  mais 
mire  fauveur  efi  fi  débonnaire  cjuil  en/èt^ 
gne  bien  â  la  vérité  en  difant ,   Ç\  q uelcun 
veut  venir  après  moi ,  é^  celui  qui 
voudra  être  mon  Diciplc ,   mais  ne 
CONTRAINT  aucun  en  venant  vers 
nous ,  heurtant  plutôt  é^  difant ,  ma  fœur, 
mon  époufe  ouvre  moi  ,    d^  entre 
quand  on  lui  ouvre  c^  fe  retire  cjuortd  on 
tarde  (^  ejue  ton  ne  lui  veut  ouvrir  ,  parce 
que  ce  7iejipa-s  (Remarquez  bien  ces 
paroles  Meneurs  du  confeil  de  con- 
lience  de LouisX  1 V  Roi  tres-Chré- 
tien  de  France  6c  de  Navarre)  avec 

LES   EPEES,    ET    LES    DARDS,    NI 
AVEC    SOLDATS  ET  MAIN   ARMEE 

CLu  E  s'a  n  n  o  n  c  e  la  ver  I  te 

MAIS    PAR    PERSUASION    ET 

CONSEIL.  N'efl-ce  pas  une  preu- 
ve 
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ve  évidente  que  les  Apôtres  n'a- 
voient  rien  dit  de  ce  prétendu  mi- 
flére  de  perfécution  contenu  dans 
la  parabole  ,  6c  que  Jefus-Chrit  a 
fouhaité  non  feulement  qu'il  de- 
meurât inconnu  aux  premiers  fit- 
clés  du  Chriftianifme  ,  mais  auflî 
qu'il  a  trouvé  bon  qu'il  y  fut  con- 
danné  ôc  flétri  d'ignominie  comme 
une  impiété  cruelle  &c  d'abolique , 
ce  qui  paroîtroit  abfurdefi  l'on  fu- 
pofoit  qu'il  eût  éfeétivement  com- 
mandé les  perfécutions  ,  car  com- 
ment comprendre  qu'il  ait  foufert 
qu'un  point  de  Morale  de  cette 
conféquence  ait  été  foudroie  6c  ana- 
tématifé  par  la  plus-fainte  6v  la  plus- 
pure  partie  du  Chriftianifme  pen- 
dant trcs-long-tems,  ôc  qu'on  fe 
foit  fervi  de  ces  anatémcs  pour  ré- 
futer les  ennemis  de  la  vérité,  en 
foutenant  que  Jcfus-Chrit  avoit  cn- 
fcigné  à  fes  Diciples  de  ne  contrain- 
dre perfonne.  Non  feulement  on  a 
dit  cela  avant  que  les  Empereurs 

Chré- 
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Chrétiens  fe  fuiTentrervis  de  la  vio- 
lence ,  mais  auili  long-tems  après. 
Nôtre  '  vénérable  Bede  en  parlant 
du  Roi  Ethclrede  fous  lequel  le  Pa- 
pe S.  Grégoire  envoia  k  moine  Au- 
guftinôc  quelques  autres  pour  con- 
vertir nôtre  Ile,  dit  expreflement 
que  ce  Roi  s'étant  converti  à  la  foi 
Chrétienne ,  ne  contraignit  aucun  Je /es 
fujets  à  l'imiîey  ,  fe  co?îtenîant  de  témoigner 
pim  d'amttié  à  ceux  qm  fefaifoie?ît  Chré' 
tiens  car-  i-l  a'voit  apris  ,  dit-il ,  de  fis 
Dooieurs  ô*  des  Auteurs  àe  fin  fia/ut  ouô 
kfirvice  de  Je  fis  Ctrit  doit-  être  'volontai^ 
re  (^ non  contraint.  Cette  notion ,  (a- 
voir  que  Jefus-Chrit  n'a  ordonné 
quclaperfualion,  l'niilruction ,  le 
fcrvice  Yolontairc ,  6c  nullement  la 
violence ,  ell  ii  fortement  gravée 
dans  nos  efprits,  qu'on  la  débite 
comme  indubitable  dés-  qu'on   ne 

fonge 

I  Ut  nullum  tamen  cogeret  2d  Chriitianlimiun  y 
fcd  tantummodo  credcntes  arcliori  dilcclione  quafi 
concivcs  Regni  cacleltis  amplcrteretur  ,  didiccrat. 
cniuià:  à  Docloribusaudoàburquel'uxlalutisfervi- 
tium  Chrifti  voluntariuin  non  coadiitium  dcbciC 
cliC.  Bcd^I.  i.c.  26, 
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'  fonge  plus-aciiuellemcnt  à  flatcr  ou 
à  ne  pas  irriter  les  Princes  qui  per- 
fécutent  ,   ou  qu'on  ne  prend  pas 
pour  fujct  d'un  livre  dejuftiflerles 
perfécutions..  Tous  les  jours  on  im- 
prime en  France  des  livres  où  cette 
notion  fe  trouve  exprimée,  ce  qui 
fait  un  ridicule  prodigieux  pour  ks 
Ecrivanis  Papilles  de  cette  nation  y 
car  quelquefois  dans  les  mêmes  li- 
vres où  ils  difent  qu'il  eft  licite  de 
contraindre ,  aiant  actuellement  en 
vue  les  dragonneries  qui  ont  rava- 
gé les  Protellajns^  illcuréchape  de 
dire  que  TEvangiIe  n'efl  qu'une  loi 
de  douceur,  ôc  qui  ne  demande  que 
des  ofrandcs  volontaires ,  c'eft  qu'ils 
perdent  de  vue  pour  ce  moment 
leur  fin  principale  d'éxcufer  6c  de 
flater,  6c  qu'alors  les  notions  du 
Gceur  6c  de  l'efprit  fe   produifont 
d'elles  mêmes.    Joint   qu'ils  nient 
qucleur  Roi  ie  Toit  fèrvi  de  violen- 
ce ,  en  quoi  ils  fcmblcnt  convenir  de 
Lifauireté  du  iens  litcral. 

Je 
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Je  ne  raporre  pas  les  paflages  des 
Pérès  qui  condannent  en  général  les 
perfécutions  6c  les  violences  que 
l'on  exerce  en  matière  de  foi  :  ils 
font  connus  de  tout  le  monde.  Gro- 
tius  '  en  a  cité  quelques-uns,  Scies 
François  mêmes  gagez  pour  faire 
les  Apologies  des  pcrfécureurs  ne 
.diffimuient  pas  ces  autoritez  des  Pé- 
rès, comme  on  l'a  pu  voir  dans  le 
livre  d  un  Avocat  nommé  Ferrand. 

Chapitre  IX. 

Huitième  Réfutation  du  fens  literaî,  far 
la  raifon  <!^h  î!  rend'vaifîes  les  fUi'ntes  des 
premiers  Chrétiens  contre  ksperjècutions 
faienr.es. 

LA  preuve  contenue  dans  le 
Chapitre  précédent  ne  me  fem-» 
bit  pas  à  beaucoup  prés  aufli  forte 
que  quelques-unes  des  i.utres ,  quoi 
que  prife  ad  bowinem  elle  puitlcjct- 
ter  dans  quelque  embarras  ceux  qui 

ne 

I  Ubi  ra;>ra. 
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ne  nous  parlent  que  de  tradition , 
bc  de  voie  de  prcfcription.  Qiioi 
qu'il  enfoit  elle  a  beaucoup  de  con- 
nexité  avec  celle-ci ,  6c  c'efk  pour 
cela  que  je  ferai  moins  long  dans  ce 
chapitre  fur  le  principal  de  cette 
preuve  que  fur  fes  accellbires.  Voi- 
ci mon  coup 

Un  fens  literal  qui  rend  vaines  les 
plaintes  des  premiers  Chrétiens  con- 
tre leurs  perfécuteurs  eft  faux 

Or  tel  efl:  le  fens  literal  de  ces  pa- 
roles ,  Co?itrain'ks  d'entre 

Donc  il  eft  faux 

Je  prouve  la  Mineure  en  cette  ma- 
nière. Je  fupofc  que  les  Chrétiens 
aient  envoie  des  Députez  à  la  Cour 
préfenter  leurs  Apologies  ,  6c  fc 
plaindre  de  ce  qu'on  les  exiloit ,  cm- 
prifonnoit ,  livroit  aux  bétes ,  fupli- 
cioit.  Je  fupofe  que  le  fens  literal 
en  qucllion  fut  connu  aux  Chré- 
tiens 6c  aux  Païens ,  aiant  été  lu  des 
uns  8c  des  autres  dans  l'Evangile  de 
S.  Luc  ,  dont  les  Païens  avoient 

con- 


connoiliancc  s'ils  vouloient.  Jéfu- 
pcfe  encore  qu'un  Commifùire  de 
l'Empereur  foit  entré  en  conféren- 
ce avec  ces  Députez  Chrétiens  6c 
qu'aiant  fçû  le  iiijet  de  leurs  plain-- 
tes  5  il  leur  ait  dit  yAIejJieurs  ckcjuoivous- 
plaignez,' "v ous  :  on  vomîrajit  comme  vour 
nous  traiteries  fi  vous  éîïez,  a  noire- vlace  :■ 
ainfi  vous  devez^  afrouvernotre p'udence  ^ 
é^  votis  plaindre  du  îems  (^  non  pas  d^ 
nous.  Le  îems  ne  vous  efl  pas  favorable  ^ 
nom  fin^wedes  plus-forts  :  la  prudence  veift 
^ue  no'is  ne  mariqmonspas  aux  ocafions  que 
la  fortune  nom  donne  de  fouler  aux  piez.  une 
fe^^  qm  en  veut  non  feukment  à  nos  teW' 
pics  ^  a  nos  dieux  ,  mais  aujfi  à  nos  vies  , 
C^  à  nos  confiences*  Vôtre  Dieu  vous  a  wm" 
marjdJ  exprejjément  de  contraindre  à  le 
futvre  tout  Vc7taiit\  que  fer  ic%,^vorts  donc 
fi  vous  aviez,  lafo/ce  en  main  que  faire 
mourir  tous  ceux  qui  ne  pourraient  pas  Je 
rejoudre  à  trahir  les  Iwmiéres  de  leur  coît- 
ficnce  pour  adorer  vôtre  Dieu  crucifié  ^  Il 
faudroit  répondre  à  cela  i\  l'on  étoit 
tant  Ibit  peu  fincérc  ,  6c  Iclon  les 

ienti- 
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lentimcns  que  je  réfute,   llefi'vraiy 
Morifeigneur ,   aue  fi  nom  étions  ks  plus» 
forts  nom  ne  laîjjtrtom  peifi'fwe  au  niondt 
qui  m  fe  fit  haîîfèr  ;   fnaù  tn  cela  paroi' 
iroît  nôtre  charité  pour  le  prochain  ;  nom 
vcions  fJHon  fi  danne  éternel/ewent  fi  fon 
ne  fiiit  notre  Ré lis^ion  i  nom  ferions  dotjc 
bien  cruels  de  nernploier  pas  la  contrainte, 
Ivlais  nous  ne  ferions  pa-s  cela  cruellement 
comme  font  les  Fatens  envers  nous  :  noui 
ferions  perdre  des  procès ,  à  ceux  <jui  ne  vou' 
droient  pas  fi  convertir ,  nous  leur  ferions 
des  chicanes ,  nous  les  empêcherions  d'avoir 
des  affemblées  de  Religion  ,  ^  fi -cela  ne  leur 
rendoitpas  la  vie  afiez^  trtfie ,  nous  envoie' 
rions  des  fildats  chez,  eux  qui  les  ruiner  oient , 
qui  les  batroienî ,  nous  les  empêcherions  de 
s'enfuir  .  fi  nous  les  atrapionsfuians  nous  les 
enverrions  aux  Gidéres ,  noui  'mettrions  les 
femmes  (^  les  en  fan  s  en  fiqueftre  ,  en  un 
mot  il  ne  leur  re  fier  oit  que  l'un  de  ces  z.par^ 
tis  â  prendre ,   ou  de  traîner  leur  vie  dans 
la  mifere  d'un  cachot ,  ou  de  fi  faire  bati~ 
fer  :  mais  pour  les  tuer ,  ja  a  Dieu  nepiaife  ; 
peut'étre  que  quelquefois  les  fildats  outre* 

pafi 
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gaffant  tordre  leur  donneroient    tattî   de 
coups  qu'ils  en  mourroient ,  mais  cdaferott 
rare,  ,  ^  peu  aprotrjé.    On  voit  que 
bien  loin  d'empoifonner  la  rcponfe 
je  la  réduis  aux  termes  les  plus-hon- 
nêtes 6c  les  plus-modérez  que  nos 
Adverfaires  puilTent  fouhaiter ,  puis 
que  je  la  drelie  fur  le  plan  de  la  per- 
fécution  de  France,  le  modèle  fé- 
lon eux  le  plus-régulier  6v  le  plus- 
Chrétien  qui  s'étoit  vu  encore  de  là 
contrainte  Evangélique.  Il  ne  tien- 
droit  qu'à  moi  de  régler  cette  ré- 
ponfc  fur  l' Inquifition ,  fur  les  Croi- 
fades  de  S.  Dominique ,  fur  les  Bû- 
chers de  la  Reine  Marie,  fur  les 
Maflacres  de  Cabrieres  6c  de  Merin- 
dol ,  6c  des  Valées  de  Piémont ,  fur 
les  fuplices  de  François  L  6c  de  Hen- 
ri H,  6c  fur  la  S.  Bartelemi,  mais 
j'adoucis  les  chofcs  autantqu'ilm'ell 
pofTible.  Voions  ce  que  ^epliqueroit 
le  Miniftrede  l'Empereur  Païen. 

Sans  mentir  Meilleurs,  Cdiroit-il 
fans  doute)  vous  êtes  d'admirables 

gens  j 
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gens  5  vous  contez  pour  une  grande 
charité  de  ne  faire  pas  mourir  tout 
d'un  coup,  mais  de  rendre  un  hom- 
me miférable  pour  fort-long-tems 
foit  qu'il  fe  refolve  à  pourrir  dans 
un  cachot,  foit  qu'il  ait  la  foiblelle 
de  faire  femblant  de  croire  ce  que  fa 
coniîence  lui  montre  comme  une 
impiété    déteftable.     Allez    Allez 
MefTieurs ,'  outre  que  cette  préten- 
due charité  ne  vous  empécheroit  pas 
de  faire  comme  nous  faifons ,  c'eft- 
à-dire  d'inventer  de  cruels  fuplices 
lors  que  vous  jugeriez  que  le  tems 
êc  les  lieux  le  demanderoient  (car 
vôtre  Maître  ne  vous  commande 
qu'en  général  de  contraindre ,  6c 
c'ell  à  vous  à  choifirla  manière  de 
contrainte  que  vous  croiez  la  meil- 
leure, celle  des  chicanes,  &deslo- 
gemens  de  foldats  quand  vous  la 
croiez  plus-propre  que  les  Mafla- 
cres  6c  que  les  inventions  les  plus- 
,cxquifcs   des   Bourreaux    &;    ceci 
quand  vous  le  croiez  plus-utiic  que 

les 


9- Ch.  (i68) 

les  amandes ,  les  chicanes  2c  Pinfo- 
lence  de  lafoldatefque)  Outre  cela 
dis-jc ,  je  vous  trouve  drôles  de  vous 
glorifier  d'une  rufée  Politique  qui 
eft  la  vraie  caufe  pourquoi  vous 
n'en  voulez  pas  au  fans  de  vos  fu- 
jets  j  c'efl:  que  vous  êtes  bien  ailes 
de  n'en  diminuer  pas  le  nombre  a- 
£n  d'être  toujours  puiilans  tem- 
porel ement ,  éc  de  vous  vanter  d'a- 
voir plus  fait  fans  fupli-ces  que  les 
autres  par  les  fuplices.    Prenez  le 
comme  il  vous  plaira ,  nous  ne  fe- 
ront pas  affez  fots  fi  nous  pouvons 
l'empêcher  pour  vous  laifiêr  venir 
à  l'état  oii  vous  feriez  tant  de  defor- 
drcs  j  réfolvez-vous  doncà  foufrir  j 
L'Em^pereur  mon  Maitrc  doit  ce  fa- 
crifice  au  repos  public  defonficclc 
6c  de  toute  la  pollerité,  dont  vous 
feriez  le  fléau. 

Lavraifemblance  ne  foufre  pas  que 
jcfaife  encore  parler  ces  Députez, 
car  après  la  rcponfe  que  je  leur  ai 
fuit  faire ,  il  n'y  a  pas  apareace  qu'on 

les 
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les  eût  laiffcz  long-tems  en  liberté , 
néanmoins  pour  mieux  donner  à 
entendre  à  mon  Lecteur  ce  que  je 
veux  lui  prouver  5  je  fupofe  encore 
cette  duplique  aux  Députez. 

Monfeigneur  pardonnez-nous  s'il 
vous  plaît ,  fi  nous  vous  difons  que 
nôtre  fainte  do&rine  vous  a  été  dé- 
guifée  par  nos  ennemis,  ce  n'eft 
que  par  accident  6c  avec  le  plus- 
grand  déplaifir  du  monde  que  nous 
en  viendrions  à  la  violence.  Nous 
tâcherions  d'abord  par  nos  inftru- 
étions  de  perftiader  nos  véritez^nous 
nous  fervirions  des  voies  les  plus- 
douces  6c  les  plus-carefTantes ,  mais 
fi  nous  avions  le  malheur  de  rencon- 
trer des  cfprits  malicieux  6c  obfti- 
nez  qui  fe  rcidillcnt  contre  les  lu- 
mières de  la  vérité  que  nous  ferions 
briller  à  leur  efprit  ,  alors  malgré 
nous,  mais  par  une  charitable  wor- 
dacité  ,  nous  leur  ferions  faire  par 
force  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait 
volontairement  ,  &:  nous  aurions 
H  racme 
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même  la  charité  de  n'exiger  pas 
d'eux  qu'ils  avoiiailent  qli'ils  li- 
gnent par  force ,  ce  feroit  un  mo- 
nument de  honte  pour  eux  6c  pour 
leurs  enfans  6c  pour  nous  auHi ,  nou 
les  obligerions  de  figner  qu'ils  font 
tout  cela  volontairement.  Au  refte, 
Monfcigneurjil  ne  s'enfuit  pas  de  ce 
que  nous  avons  le  droit  de  contrain- 
dre que  vous  l'aiez  auJÛfi  :  nous  par- 
lons pour  la  vérité  &;  à  caufe  de  ce- 
la il  nous  eft  permis  de  faire  violen- 
ce aux  gens ,  mais  les  fauifes  Reli- 
gions ne  poflédent  pas  ce  privilège  : 
ce  qu'elles  font  eil  une  criiauté  bar- 
bare ,  ce  que  nous  faifons  ell:  tout 
divin ,  6c  une  fainte  charité. 

Si  j'ai  choqué  la  vrai-femblancc 
en  fupofimt  que  ces  Députez  au- 
roientétéadmis  àla  duplique,  je  la 
choquerois  beaucoup  plus  fi  je  fu- 
pofois  que  le  Minière  de  l'Empereur 
tripliqueroit  à  cela  autrement  que 
par  cent  coups  d'étriviere  qu'il  fe- 
roit donner  par  fes  Ellaiîers  aux  Dé- 
putez , 
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putez,  fans  préjudice  de  l'Amphi- 
téâtre  où  il  les  enverroit  périr  au 
premier  jour.  Néanmoins  fupofons 
qu'il  feroit  aflez  flegmatique  pour  ne 
fe  mettre  pas  en  colère  d'oùirtant 
d'abfurditez  5  fupofons  le  dis -je, 
pour  mieux  conduire  le  Lefteuroii 
nous  le  voulons  faire  aler.  Il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  leur  diroit  en 
ce  cas-là. 

Mes  bonnes  gens  vos  maximes 
n'ont  que  ce  défaut  qu'elles  font 
mal  apliquées ,  il  n'y  a  que  la  Reli- 
gion de  mon  Maître  qui  puifle  par- 
ler ainfi  parce  qu'elle  cil  la  vérita- 
ble :  Je  vous  promets  de  fa  part 
qu'il  ne  maltraitera  que  les  opiniâ- 
tres d'entre  vous  ;  faitez-vous  in- 
ftruire  6c  convertiifez-vous  ;  vous 
éprouverez  les  éfets  de  fa  clémen- 
ce ;  mais  autrement  vôtre  opiniâ- 
treté armera  juftement  fonbras  6c 
avecjuflicc,  au  lieu  que  fi  vous  u- 
fiez  de  violence  contre  la  Religion 
établie  depuis  (i  long- tcms  vous 
H  z  tom- 
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tomberiez  dans  une  injuflice  éfroia- 

ble. 

Un  homme  ennemi  de  toute  per-  , 
fécution  Se  qui  auroit  quelque  habi- 
tude avec  Pefprit  de  railbnnement , 
pouiToit  ajouter  ce  qui  fuit  ens'a- 
dreiîant  à  ces  Députez. 

Au  refbe  ce  que  vous  dites  me  pa- 
roît  rare,  que  ce  n'eil  que  par  ac- 
cident que  vous  feriez  de  la  peine , 
car  puis  que  vôtre  Maître  vous  or- 
donne de  contraindre  les  gens  de 
vive  force  à  entrer  dans  fon  parti ,  il 
faut  que  votre  but  foit  non  feule- 
ment de  faire  Chrétiens  ceux  que 
vous  avez  perfuadez  mais  aufTi  ceux 
qui  demeureront  convaincus  que 
vôtre  Religion  eft  faufle ,  mais  fi 
vôtre  fin  direéle  i'c  porte  à  ceux  là.il 
faut  qu'elle  enferme  naturellement 
&:  direétement  les  moiens  qui  vous 
y  conduifcnt ,  favoir  la  force  6c  la 
violence,  6c  ainfi  ce  n'eflplus  par 
accident  que  vous  vexez  le  monde , 
mais  par  une  fuite  très  -  nécelîai- 

re£c 
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re  êc  trcs-naturelle  de  vôtre  projet. 

On  peut  chicaner  peut-être  fur 
cette  raifon  ,  mais  au  fond  je  la  crois 
folide  6c  j'en  tire  cette  nouvelle 
preuve  contre  le  fens  literal  de  la  pa- 
rabole. 

Si  quelque  chofe  pouvoit  excu- 
fer  les  violences  enfermées  dans 
l'ordre  de  faire  Chrétiens  tous  les 
hommes  ce  feroit  de  dire  qu'elles 
n'y  font  enfermées  que  par  acci- 
dent. 

Or  il  eft  faux  qu'elles  n'y  fe- 
roicnt  enfermées  que  par  accident. 

Donc  rien  ne  les  peut  excufer 

L.a  Majeure  n'eft  pas  aflez  éviden- 
te pour  des  efprits  que  les  paflions 
6c  une  malhcureufe  éducation  dans 
des  principes  de  Religion ,  qui  ne 
font  à  proprement  parler  que  la  na- 
ture corrompue  adroitement  ca- 
chée fous  la  profeflion  de  fervir 
Dieu ,  ont  miférablement  gâtez  6c 
couverts  d'épaiflcs  ténèbres  ,  tâ- 
chons donc  de  Péclaircir. 

H  3  Je 
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Je  dis  que  des  perfécutions  enfer- 
mées directement  ÔC  abfolumcnt 
dans  le  deiîein  de  convertir  les  infi- 
dèles feroient  tout  à  fait  inexcufa- 
bles ,  6c  je  le  prouve  parce  que  l'or- 
dre que  Dieu  a  établi  entre  les  opé- 
rations des  efprits,  eft  qu'ils  con- 
noiiTent  avant  que  d'aimer ,  6c  que 
les  lumières  de  l'entendement  pré- 
cédent les  aftes  de  la  volonté.  Cet 
ordre  paroît  être  une  loi  nécefiaire 
êc  immiiablc ,  car  nous  ne  connoifl 
fons  pas  plus-clairement  que  2.  6c  2. 
font  4.  que  nous  connoijGTons  que 
pour  agir  raifonnablcm.ent  il  faut 
douter  d'une  chofc  qui  paroît  dou- 
teufe ,  nier  une  choie  qui  paroît  é- 
videnment  faufTe  ,  afirmer  celles 
qui  paroifîent  évidenment  vraies, 
aimer  celles  qui  paroilTent  bonnes , 
haïr  celles  qui  paroilTent  mauvaifes. 
Cela efl  tellement  dans  l'ordre  que 
nous  con\enons  tous  qu'un  homme 
agit  témérairement  6c  commet  mê- 
me un  crime  lors  qu'il  jure  qu'une 

telle 


(175-)  .  9-Ch. 
telle  chofe  s'efl  faite ,  qui  s'ell  faite 
réellement,  mais  qu'il  croit  qui  ne 
s'eft  point  faite  ,  6c  nous  ne  dou- 
tons pas  que  ce  ne  fût  un  très-grand 
defordre  d'aimer  lavertufîonétoit 
perfuadé  qu'elle  fût  mauvaife  ôc  dé- 
fendue par  une  autorité  légitime. 
Cela  étant  un  homme  ne  peut-être 
dans  l'ordre  lors  qu'il  embraflc  l'E- 
vangile s'il  n'eil  préalablement  con- 
vaincu de  fa  vérité ,  ainfi  tout  defl 
fèin  &  tout  projet  de  faire  embraf- 
fer  l'Evangile  à  un  homme  qum'eft 
pas  perfuadé  de  fa  vérité  fort  des  ré- 
gies ôc  de  la  route  de  l'ordre  éternel 
ôc  néceflaire  qui  fait  toute  la  droi- 
ture Se  toute  la  juftice  d'une  action. 
Or  tout  deilein  qui  enfermeroit  di- 
reétement  ôc  de  plein  vol  les  violen- 
ces à  exercer  fur  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  fe  convertir  -a  l'Evan- 
gile de  bon  gré,  tendroit  directe- 
ment &  de  plein  vol  à  faire  embraf- 
fer  l'Evangile  à  ceux  même  qui  ne 
le  croient  pas  véritable  ,  donciSi 
H  4  td 
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tel  defTein  fortiroit  des  régies  6c  de 
la  route  de  Pordre  ,  tc  ieroit  par 
€onféquent  vicieux.  Il  eft  clair 
qu'on  ne  peut  pas  avoir  intention 
direftement  de  violenter  un  hom- 
me fans  avoir  un  delTein  direci:  de 
lui  faire  fair-e  une  chofe  lors  même 
qu'il  y  aura  de  la  répugnance  ;  il  cft 
donc  clair  comme  je  l'ai  dit  que  tout 
homme  qui  deflineroit  les  violen- 
ces aux  (ignatures  du  iimbole  des 
Apôtres  comme  un  moicn  direct  de 
parvenir  à  fes  fins,  auroit  deflein 
direélemer  t  de  faire  figncr  ce  fîm- 
bole  à  ceux  même  qui  le  croi- 
roient  faux.  Puis  donc  quecedefl 
fein  feroit  évidemment  contre  l'or- 
dre, il  faut  que  jamais  les  violences 
dire6tement  enfermées  dans  ledel- 
fçin  de  convertir  ne  foient  légiti- 
mes, d'oii  il  s'enfuit  que  le  feui 
moien  de  les  excufer  ,  eft  de  di- 
re qu'elles  n'entrent  qu'indireéte- 
ment  dans  le  projet  des  converfions. 
Voila  donc  la  Majiure   clairement 

prou- 
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prouvée  ce  me  fcmble.    Venons  à 
la  Mineure. 

Je  demande  à  mes  adverfaires  fi 
le  deiTein  de  faire  un  volage  enfer- 
me par  foi  ou  par  accident  un  vaii^ 
feau.  Ils  me  répondront  fans  doute 
6c  ils  auront  raifon  que  c'eft  une 
chofe  purement  accidentelle  à  un 
voiage  qu'un  vaiilcau.  Mais  fi  au 
lieu  de  me  tenir  à  la  notion  vague 
de  voiage,  je  décens  à  ce  cas  parti- 
culier qu'un  homme  ait  deflein  de 
faire  un  voiage  de  France  en  Angle- 
terre ,  ne  fera-t-il  pas  vrai  alors  par 
raport  à  ce  deflein  qu'un  vaifleau 
n'efl:  plus  une  chofe  accidentelle, 
mais  un  moien  naturellement  né- 
ceflaire  ?  Apliquons  ceci  au  defleia 
de  Chrtliiamjer  le  genre  humain. 

Ou  vous  avez  ce  deflein  en  géné- 
ral ,  ou  vous  vous  propofez  en  par- 
ticulier certains  moiens.  Si  vous  n'a- 
vez que  ce  deflein  en  général ,  tou- 
tes voies  particulières  vous  feront 
accidentelles  ,  mais  fl  vous  décen* . 
H  <  dez 
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dcz  au  deflein  particulier  d'obtenir 
de  gré  ou  de  force  que  tout  le  mon- 
de reçoive  le  batême  ,  il  eft  clair 
que  vous  enfermez  proprement  6c 
directement  la  violence  dans  votre 
deflein  ,  puis  qu'au  cas  que  vous 
trouviez  delà  réfiftance,  vous  êtes 
réfolu  de  la  vaincre  par  la  force.  Je 
veux  que  la  violence  ne  foit  là 
que  conditionnellement  ,  c'eft  à 
dire  que  vous  fouhaitiez  de  venir 
a  bout  de  votre  deflein  de  gré  à 
gré  ,  tant  y  a  que  fl  ce  fouhait  n'a 
point  de  lieu  vous  avez  deflein  d'en 
venir  aux  violences.  Je  conclus  ma- 
nifeflement  de  là  que  ces  violences 
n'entrent  pas  dans  vôtre  defl^ein  par 
accident  ,  mais  par  votre  propre 
choix,  5c  par  une  dcfliination  qu'on 
apellcroit  dans  l'école  fecundariam. 
Car  comme  ceux  qui  craignent  la 
mer  feroient  bien  aifcs  de  ne  fe  fer- 
vir  jamais  de  vaifleau  dans  leurs 
voiages ,  mais  néanmoins  s'ils  fe  ré- 
folvent  de  paflbr  de  France  en  An- 
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gleterre  ik  veulent  direéïement  ôc 

proprement  fe  fervir  d'un  vaifleau', 
ainfî  tout  homme  qui  fcroit  bien  ai- 
fe  de  convertir  les  gens  par  la  feule 
Prédication ,  fouhaiteroit  de  n'em- 
ploier  pas  la  violence,  mais  s'il  fe 
réfolvoit  à  convertir  les  humains 
lors  même  que  la  Prédication  n'y 
fuiiroit  pas ,  &  que  la  violence  feroic 
néceflaire,  il  voudroit  proprement 
ôc  directement  laperfécution.    En 
un  mot  lors  qu'il  ne  tient  qu'à  nous 
de  pourfuivre  ou  de  lailTer  un  cer- 
tain delîein  le  cas  avenant  que  nous 
rencontrions  certains  obftacles ,   il 
eft  clair  que  fi  nous  le  pourfuivons 
en  ce  cas-là ,  nous  témoignons  que 
nous  avons  voulu  très-proprement 
cette  pourfuite ,  Ôc  que  les  moicns 
indifpenfablement  nécelTaires  à  cela 
,  font  voulus ,  6c  confentis  par  nous 
très-proprement.  Ils  ne  font  donc 
pas  là  par  accident ,  au  fens  que  ce 
mot  fe  prend  lors  qu'il  peut  excufer 
les' fuites  d'une  afaire,  ou  les  fautes 
d^unc  pcrfonne.  H  6  11 
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Il  n'eft  nécellaire  ni  de  prouver 
que  Jefus-Chrit  feroit  dans  le  cas 
puis  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de 
ne  forcer  perfonne ,  ni  de  prouver 
par  cent  raifons  ôc  par  cent  exem- 
ples que  tout  homme  qui  voudroit 
aller  à  Ton  but  par  un  certain  moien 
préférablement  à  tous  les  autres, 
mais  qui  eft  fermement  réfolu  d'y 
aller  par  un  autre  moien  s'il  fe  voit 
exclus  de  celui  là ,  veut  tres-propre- 
nient  &  par  fa  faute  (s'il  agit  libre- 
ment 6c  que  faute  y  ait)  cet  autre 
nioien,d'oii  il  s'enfuit  que  les  violen- 
ces feroicnt  dans  le  deflein  de  la  con- 
verfion  des  hommes  à  l'EvanoLile 
proprement  6v  parladeftinationde 
jefus-Chrit,  en  forte  qu'il  formeroit 
ainfi  fon projet,  jcveuxt^ueltsbojvwes 
foienî  t)erjuade^  de  la  njérite  de  l' Ei'a'/îgile 
d^  e«  fiTJjanî  frofejjion  ,  maisfi  je  ne  pua 
pas  les  perfuadery  jenelatjjepas  d'entendre 
c^Hîls  le  profejjefit.  Or  je  dis  &  je  fou- 
tiens  que  ce  dcflcin  choqueroit  les 
loix  éternelles  de  l'ordre  qui  eil  la 
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loi  îndifpcnfable  de  Dieu  lui-même, 
ôc  par  coniequent  qu'il  eftimpoffi- 
ble  que  Jefus-Chric  l'ait  formé. 
Toutes  les  chicanes  imaginables  fur 
la  phrafe  être  far  accident ,  n'empê- 
cheront pas  que  la  mineure  de  mon 
dernier  (îllogifme  ne  foit  démontrée 
autant  que  ces  matières  le  foufren t. 
Quoi  qu'il  en  foit  ce  que  je  pré- 
tens  dans  ce  chapitre  me  paroît  clai- 
rement prouvcjfavoir  que  des  Chré- 
tiens qui  auroient  dû  convenir  qu'à 
la  place  des  païens  ils  auroient  fait 
à  peu  prés  lesmêm.esperfécutions, 
n'étoient  capables  que -de  leur  pré- 
fenter  des  Requêtes  ridicules. 

Chapitre.  X. 

« 

Neuvième  d^  dernière  Réfutation  du  fem 
literal  y  par  U  raifon  cju  tl  txpofcroit  les 
'vrais  Chréîiem  à  une  oprejjivn  conti" 
nuelle  fans  au  on  peut  rien  alle^^iur  pour 
en  arrêter  le  cours  c^ue  le  fond  même  des 
dogmes  contefie:^  entre  les  perfecutez,  C^ 
les  perfccuteurs  y  ce  cjui  nefi  ^u  une  che^ 
H  7  tive 
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tive  pétition  de  principe  cjuinem- 
fécheroit  pas  que  le  monde  ne  devint  un 
Coupe  gorge. 

ON  a  déjà  vu  en  deux  endroits , 
favoir  dans  le  Chapitre  précé- 
dent ôc  dans  le  y.  le  préjudice  que 
feroit  à  la  véritable  Religion  Por- 
dre  d'ufer  de  contrainte  fur  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  fe  convertir , 
éc  il  eft  certain  que  cela  feul  confi- 
déré  en  gros  6c  en  général  forme  un 
préjugé  fort-plaufible  de  faulfeté, 
car  quelle  aparence  que  Dieu  ait 
voulu  ordonner  à  fon  Eglife  une 
conduite  qui  la  rend  ridicule  lors 
qu'elle  fe  plaint  de  Popreflion  qu'el- 
le-foufre,  &  qui  donne  un  prétexte 
raifonnable  de  la  chafler.    Si  S.  Au- 
guftin  fe  fût  bien  fouvcnu  d'une  cx- 
célentc  maxime  qu'il  a  débitée  dans 
fon  Traité  de genefi  ad  liîeran? ,  i  1  ne  fe 
fut  pas  embaralle  comme  il  a  fait  à 
foutenir  la  caufe  des  perfécutcurs , 
car  il  dit  dans  cette  maxime  qu'il 
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eft  honteux  ,  pernicieux ,  Ôc  extrê- 
mement à  fuir  qu'un  Chrétien  fc 
mélc  de  parler  des  chofes  félon  fes 
principes  en  préfence  des  infidèles 
avec  tant  d'impertinence  ,  que  les 
Païens  ne  fe  puiifent  tenir  de  rire- 
Comment  n'a-t-il  pas  vu  qu'il  s''ex- 
pofoit  à  la  riféc  des  Païens  lors  qu'il 
foutenoit  que  Dieu  autorifc  dans  fa 
parole  les  pcrfécutions  de  Religion  ; 
en  éfet  il  n'y  a  rien  de  plus-infenfé 
que  de  blâmer  en  autrui  les  mêmes 
actions  que  l'on  canonife  lors  que 
l'on  les  fait  foi-même,  ôc  rien  n'cft 
plus-abfurde  que  de  trouver  mau- 
vais ,  qu'un  Prince  qui  croit  que  la 
Religion  païenne  ell  véritable  6C 
que  Dieu  lui  commande  de  main- 
tenir le  repos  public  ne  tolère  point 
une  fecte  qui  ravageroit  le  monde 
par  fes  violences  Ci  elle  avoit  zûcz 
de  forces.  Mais  ce  qui  n'eft  qu'un 
préjugé  lors  qu'on  le  regarde  en 
gros ,  devient  une  preuve  folide  lors 
qu'on  prend  la  peme  de  le  dévelo- 

per 
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per  un  peu  éxademcnt.  C'eft  ce 
que  nous  avons  tâché  de  faire  dans 
les  2.  Chapitres  aléguez  ,  6c  que 
nous  ferons  encore  dans  celui  ci  le 
moins  mal  que  nous  pourrons.  Voi- 
ci nôtre  dernière  preuve 

Un  fens  literal  qui  jetteroit  tou- 
tes les  parties  du  Chriftianifriie  dans 
une  guerre  continuelle ,  fans  four- 
nir autre  remède  à  ce  grand  mal  que 
ce  qui  en  fera  prononcé  à  la  fin  du 
monde ,  ne  peut  pas  être  véritable. 

Or  tel  eft  le  fens  literal  de  ces  pa- 
roles ,  Conîram-lcs  d'entrer 

Donc  il  n'eft  pas  véritable. 

La  I .  proportion  me  femble  af- 
fez  claire  d'elle  même,  car  encore 
que  Dieu  n'ait  pas  parlé  dans  fon  E- 
criture  d'une  manière  qui  ait  été 
parfaitement  propre  à  empêcher  les 
divifîons  des  Chrétiens»  il  faut  pour- 
tant croire  que  il  d'un  côté  il  a  per- 
mis que  fon  Eglife  fe  partageât ,  il 
n'a  point  pu  vouloir  de  l'autre 
qu'elle  fût  ians  aucune  régie  ni  fans 
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aucuns  principes  communs  qui  con- 
tin fient  les  parties  defunics  dans 
leur  devoir ,  &  qui  montraflent  qu'il 
ne  fe  faut  pas  déchirer  comme  des 
bêtes.  Les  obfcuritez  de  l'Ecriture 
ne  tombent  gueres  que  fur  les  dog- 
mes de  fpéculation  :  ceux  de  Morale 
aiant  été  plus  nécefiaires  pour  la 
confervation  des  fociétez ,  ÔC  pour 
empêcher  que  le  vice  n'éteignit  en- 
tièrement ce  qui  refte  de  vertu,  font 
demeurez  plus-intelligibles  à  tout  le 
inonde.  Mais  qu'ils  foicnt  afiez 
clairs  ou  non  pour  empêcher  qu'on 
ne  les  détourne  à  de  faux  fens ,  &  à 
des  abus ,  au  moins  clKil  certain  que 
l'intention  du  S.  Efprit  a  dû  être 
fainte,  julle  &  innocente,  ÔC  fort- 
éloignée  de  fervir  d'excufe  tres- 
plauiible  aux  defordres  de  l'Uni- 
vers. Or  c'cll  ce  qu'on  ne  ppurroit 
pas  dire  s'il  étoit  vrai  que  Jefus- 
Chrit  eût  donné  ordre  à  fcs  Secta*- 
teurs  de  perfécutcr. 

Je  paficrai  fous  filcncc  les  defor- 
.    '  drc8 
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drcs  qui  arriveroient  dans  le  monde 
par    l'avantage    que   les    Infidèles 
prendroient  fur  les   Chrétiens  en 
volant  que  ceux-ci  autorifent  les 
violences  :  je  ne  dirai  pas  qu'ils  fe 
ferviroient  de  toutes  les  raifons  des 
Chrétiens  pour   tourmenter   tous 
ceux  qui  n'auroient  pas  les  mêmes 
fentimens  qu'eux  ,  je  ne  regarderai 
point  cela  j  je  ne  confidércrai  que  ce 
qui  fe  paiTeroit  de  {cdcc  à  feéle  du 
Chriftianifme.   Il  eft  certain  que  fi 
Jefus-Chrit  a  entendu  le  fens  de  per- 
fécution  6c  de  contrainte  de  figncr 
un  Formulaire  lors  qu'il  a  dit  Cofu- 
trairt'les  d'entrer,   la  partie  ortodoxe 
du  Chriftianifme  peut  violenter  au- 
tant qu'elle  le  juge  convenable  la 
partie  qui  erre ,  cela  eft  fans  dihcul- 
té.    Mais  comme  chaque  partie  fe 
croit  ortodoxe  il  eft  clair  que  fi  Je- 
fus-Chrit avoit  commandé  la perlé- 
cution,  chaque  fecbe  fe  croiroit  obli- 
gée de  lui  obéir  en  perfécutant  à  ou- 
trance toutes  les  autres  jufques  à  ce 

qu'cl- 
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qu'elle  les  eût  contraintes  à  fe  con- 
former à. fa  profeilion  de  foi  :  ainfi 
l'on  verroit  une  guerre  continuelle 
foit  dans  les  rues  des  villes ,  foit  dans 
les  campagnes ,  foit  entre  les  nations 
de  diferent  fentiment ,  &  le  Chri- 
flianifme  ne  feroit  qu'un  Enfer  per- 
pétuel pour  ceux-qui  aiment  le  re- 
pos, 6c  pour  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  le  parti  foible.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  riaicule  là  dedans  c'eft  qu'on 
ne  fauroit  fur  quoi  fonder  les  repro- 
ches que  l'on  feroit  au  parti  vifto- 
rieux  6c  perfécutant ,  car  Ci  un  lui 
difoit ,  /■/  efi  bien  vrai  ^ue  Jefus-Chrit  a 
ordonné  à  fes  Dtciples  de  ferfécuter ,  tnaii 
cela,  ne  votfs  regarde  fa^  vous  qui  êtes  hère-' 
îlcjîtes ,  il  n'y  a  cjue  nous  quïfommes  la  vraie 
Egiîfi  cjui  pnif fions  exécuter  ce  commande* 
ment  ,  il  répondroit  qu'il  demcuTC' 
d'acord  du  principe  mais  non  pas  de 
l'aplication ,  6c  que  c'ed  lui  qui  a 
fcul  le  droit  de  contraindre  puis 
qu'il  a  la  venté  de  fon  coté.  On 
voit  clairement  par  là  que  l'on  ne 

pour- 


10.  Ch.  (188) 

pourroit  blâmer  ni  Pinfolencc  qui 
feroit  permife  aux  Dragons,  m  les 
cmprifonnemens ,  ni  les  amandes , 
ni  les  enlévemens  d'enfans ,  ni  au- 
cune autre  violence  ,  parce  qu'au 
lieu  de  difcuter  ces  faits,  de  de  les 
examiner  à  quelque  régie  commu- 
ne de  Morale,  il  faudroit  traiter  du 
fond  des  Controverfes  ,  examiner 
qui  a  tort  ou  qui  a  raifon  dans  fa  pro- 
feffion  de  foi ,  cette  afaire  eft  de  lon- 
gue haleine  comme  chacun  fait ,  on 
n'en  voit  jamais  la  fin ,  de  forte ,  que 
comme  en  arendant  le  jugement  dé- 
finitif du  procez,on  ne  pourroit  rien 
prononcer  fur  les  violences  ,  elles 
demeureroient  en  féque dire  pour  le 
moins,  6c  ce  feroit  toujours  de  l'a- 
vantage pour  le  parti  viftorieux  : 
le  parti  foufrant  ne  feroit  que  fe 
morfondre  à  traiter ,  une  par  une  fes 
Controverfes ,  6v  ne  pourroit  jamais 
avoir  le  piaifir  de  Aire  .  on  me  traite  in- 
ju[h/iie;jt ,  fi  ce  n'cil  en  fupofant  fon 
prmcipe ,  6c  en  difant  je  fuis  la  vraie 

Eglife. 
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'  Eglîfe.  Mais  diroient  les  autres  fur 
l'heure,  'vous  n  êtes  pas  la  'vraie  Eglijè 
donc  on  'vous  traite juju7rj€nî.  Vous  navtz^ 
pas  encore  prouz'élvôtre  prétention  9  on  vous 
la  me ,  atendc:^  donc  à  vous  plaindre  que  le 
procès  foit  vuidé, 

]  Je  ne  conçois  point  d'état  plus- 
trifte  £<;  tout  enfemble  plus -digne 
delà  moquerie  de  tous  les  profanes , 
de  tous  les  libertins,  ÔC  même  de 
tous  les  hommes  que  celui-là,  c'eft 
quelque  chofe  de  beau  6c  de  fort- 
glorieux  au  nom  Chrétien  que  de 
comparer  les  plaintes  qui  ont  été  fai- 
tes contre  les  perfécutions  Païennes 
6c  Arriennes  ,  avec  les  Apologies 
de  la  perfécution  qu'on  faifoit  fou- 
frir  aux  Donatiftes.  Quand  on  a 
bien  examiné  tout  cela,  on  réduit 
nécellairement  à  ce  beau  principe  , 
j^ai  la  vérité  de  mon  côté ,  donc  tkîs  vtolen~ 
ces  font  de  ho  fines  œuvres  :  un  tel  erre  donc 
fes  violences fcnt  criminelles.  Dequoi  fer- 
vent je  vous  prie  ces  raifonnemens  ? 
guériflent  ils  le  mal  que  font  les  per- 

fécu- 
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fécuteurs ,  ou  les  peuvent  ils  faire 
rentrer  en  eux-mêmes  ?  Ne  faut-il 
pas  nécefTairemcnt  pour  guérir  la 
fureur  d'un  emporté  qui  ravage 
tout  un  païs  ou  pour  la  faire  conoî- 
tre,  le  tirer  des  difputes  particuliè- 
res 9  6c  le  rapeler  à  des  principes 
communs  aux  z.  partis  ,  tels  que 
font  les  maximes  de  la  morale,  les 
préceptes  du  Décalogue ,  de  Jefus- 
Chrit,  6c  de  Tes  Apôtres  touchant 
Péquité ,  la  charité ,  Pabftinence  du 
vol  5  du  meurtre,  des  injures  du  pro- 
chain ?  Ce  feroit  donc  déjà  un  fort- 
grand  inconvénient  dans  le  com- 
mandement de  Jefus-Chrit  ,  qu'il 
ôteroit  aux  Chrétiens  la  régie  feurc 
te  commune  de  juger  fl  uncaétion 
cil  bonne  ou  mauvaife.  Ce  n'en  fe- 
roit pas  un  moindre  que  tous  les 
Chrétiens  en  prendroient  droit  de 
pcrfécuter  ceux  qui  ne  feroient  pas 
de  leur  communion ,  ce  qui  ne  fe 
feroit  que  par  mille  violences  d'une 
part ,  6c  par  mille  hipocrifies  de  l'au- 

tre« 
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tre.    C'en  feroit  un^^.fort-confidé- 
rable  que  tous  les  Chrétiens  pour- 
roient  foutenir  avec  raifon  que  les 
perfécutions  qu'ils  livrent  aux  au- 
tres font  juftes  :   d'oii  s'enfuivroit 
que  la  perfécution  de  la  vérité  fc- 
roit  une  action  picufe,  car  tout  de 
même  que  les  préceptes  d'honorer 
fon  père  &  fa  mère ,  de  ne  point  fe 
foiiiller  dans  les  brutalitez  de   la 
chair ,  de  ne  point  tiier ,  ni  dérober, 
d'aimer  fon   prochain   comme  foi 
même ,  d'aimer  Dieu ,  de  pardon- 
ner à  fes  ennemis  regardent  les  Ar- 
riens , les  Neftoriens ,  les  Sociniens , 
auHi  pleinem.ent  que  les  Réformez 
&:  que  les  Catoliques,  êc  que  ceux 
qui  font  l'élite  des  prédeftinez  ,  amfi 
doit-on  dire  que  le  précepte  de  con- 
traindre ell:  adrcfic  indifercmment 
à  tous  les  Chrétiens  :  autrement  (i 
vous  le  rcftraignez  aux  fculs  orto- 
doxes ,  pourquoi  ne  leur  apropriez 
vous  pas  aufli  le   Commxandement 
d'être  fobre  ,  chafte ,  charitable  ? 

Or 
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Or  fi  le  commandement  de  con- 
traindre au  fens  literal ,  cfb  adrefle 
à  tous  ceux  qui  croient  à  PEvangi- 
le  5  chaque  feéte  doit  fe  Papliquer 
6c  y  obéir  en  faveur  des  dogmes 
qu'il  prend  pourPEvangile,  en  fa- 
veur de  la  religion  qu'elle  croit  la 
véritable ,  car  fi  elle  ne  le  faifoit  pas , 
elle  defobéïroit  formellement  aux 
ordres  de  Ton  Créateur,  ellefcroit 
donc  obligée  de  perfécuter  pour 
obéir  à  Dieu.  Nouvelle  preuve  de 
la  faufleté  de  ce  précepte ,  car  il  im- 
plique que  Dieu  commande  des 
chofcs  auxquelles  la  pluspart  de 
ceux  qui  obéïroient  commettroient 
des  crimes.  Mais  il  fera  parlé  plus- 
amplement  en  un  autre  lieu  du 
droit  que  peuvent  prendre  fur  la 
parabole  les  focietez  non  Ortodo- 
xcs. 
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